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INTRODUCTION 



hommes du monde, même par des apologistes 
distingués dont je dois louer les intentions 
droites plus que la pénétration et l'habileté. , 

A notre époque de doute religieux, deu.v ad- 
versaires terribles ont pris le premier rang dans 
la lutte contre la divinité du Christ : M. le doc- 
teur Strauss, par, la voie de l'exégèse évangé- 
liipic; M. Krnest Renan, par une espèce d'épo- 
pée qui a créé un Jésus imaginaire et presque 
romanesque. 

fies deux livres devaient produire une vive 
impression, et faire beaucoup de mal au sein des 



Digitized by Google 



masses lettrées, hésitantes et si peu éclairées 
sur ces limite* et- elitliciles questions. 

Les ileux écrivains négateurs' de la divinité 
du Christ parlaient au nom de la science. 

L'un se posait sur le terrain de la critique 
des textes; il acceptait les quatre Evangiles 
comme parlai terne ni authentiques ; pas un mot 
qui ne fût regardé par lai comme sorti de la 
plume des écrivains sacrés. Partant de là, ii 
mettait les évangélisles, ainsi considérés dans 
jeur sens étroit et littéral, en complet désac- 
cord les uns avec les autres; il en faisait tou- 
cher du doigt les incohérences, les contradic- 
tions, les invraisemblances, le manque de raison, 
et finissait par leur enlever toute valeur de récit 
séneuseinenl historique. Ce nVlail [il us pour lui 

tiques, el sur es rumeurs qui accompagnent 
toujours, en dehors d'un contrôle sérieux de 
la critique, les hommes extraordinaires qui 
apparaissent dans le monde. 

De ce travail de M. Strauss passant au crible 
les récits évan^éliques. restaient a peine, pour 
l'histoire sérieuse, cinq on six faits irrécusables, 
se terminant par le crueitiemenl de Jésus sur le 
Calvaire. 



Le système de M. Strauss était d'une grande 
habileté. Celait un piège qui nous était 
tendu, et beaucoup des nôtres y sont tombés. 
Si le christianisme n'avait d'autre support que 
des textes, impuissants à résister aux attaques 
d'une critique plus intelligente et plus exercée 
qu'elle ne le lut aux âges où l'homme acceptait, 



. Telle a été la prétention de M. Strauss. 

L'autre, M. Renan, acceptait également l'au- 
thenticité des Évangiles; mais éliminant tout 
leur coté mystique, pour n'y voir que la poétique 
légende d'un Socrate hébreu, vénéré comme 
prophète et poursuivi par les rancunes impla- 
cables du pharisaïsme , il réduisait toute la 
mission île Jésus à la proclamation de vérités 
religieuses plus hautes encore ou, si l'on veut, 
plus explicitement divines que celles qui avaient 
été écrites par Moïse et par les prophètes. 

L'attaque de M. Strauss était autrement puis- 
sante que celie de l'épopée rationaliste de 
M. Renan ; mais elle a exercé moins de ravages. 
Ou ne trouve pus M. Strauss dans les cabinets de 
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lecture des cinq parties du monde. Le livre, 
fatigant comme toutes les œuvres d'érudition 
et, en particulier, de l'érudition allemande, ne 
pouvait jamais devenir populaire. Mais il reste, 
comme grande machine île guerre, dans les 
bibliothèques. II est là avec cet attirail terrible 
d'objections entassées, dont chacune demande- 
rait sa discussion. 

C'est donc, il faut le dire, un adversaire sé- 
rieux du christianisme. Il a fait son siège, long- 
temps, avec une patience incroyable; il y a 
dépensé une finesse de dissection d'un livre, qui 
surprend ; il a coordonné tous ses coups, syn- 
thétisé ses minutieuses analyses. 

M. Renan ne ressemble en rien au rude 
athlète perma nique. Son attaque 'a tonte la façon 
académique cl française. J'ai appelé cela, l'un 
des premiers, quand parut le livre célèbre de la 
l'ic ilr Jfsii*. nu roman : je y;anle aujourd'hui lu 
même idée: je relève mémo mon adversaire, et 
je donne à son brillant travail le nom d'épopée. 
11 ne se plaindra pas. Disons-le, cette épopée a 
eu un retentissement immense. Le livre était 
admirablement ciselé ; c'était une œuvre litté- 
raire, disposée pour l'effet. Qu'il eût tort, qu'il 
eût raison, qu'importait? cela se faisait lire. 
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Jés:is ét;iit un héros (1l> roman, aux prises avec 
des ennemis puissants et acharnés, entouré 

■ I une r - ■ ■ r i j ■ lie naïfs ad -aleurs '1rs <ler.i\ sl'\l>s. 

jouant avec lui à l'idylle. exactement comme îles 
bergers de Théocrite, dans celle fraîche Galilée, 
bien plus belle, alors sans doute en pleine civi- 
lisation, que M. Renan et moi ne l'avons trouvée, 
dépeuplée et malheureuse, sous l'oppression de 
la race turque. Ce héros une l'ois posé avec son 
rôle poétique, racontant ses touchantes para- 
boles, se laissant approcher de la foule pour 

vertu de guérison , bon, suave, extatique, par- 
lant du Père comme nulle bom be humaine n'en 
parla, tendre dans l'amitié, indulgent jusqu'à 
accepter pour su chaste- arnaiiLe Marie la Magda- 
léenne, vivant de la vie des siens jusqu a pleurer 
sur la mort de Lazare, ce héros, à qui rien ne 
ressemblera dans les générations humaines, est 
là mis en scène avec un tel charme que les 
masses, qui lisent les livres pour le plaisir de 
lire, ont dû trouver une volupté véritable dans 
l'œuvre de M. Renan. 

Malheureusement, en dehors du point de vue 
que je vais établir tout à l'heure, M. Renan est 
insaisissable à la critique. On peut réfuter 
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H. Strauss, parce que c'est un savant positif el 
tViiid. qui riiis'inni 1 d dlsnilt 1 : on un pfiil réfu- 
ter M. Renan, parce que c'est un savant qui 
déguise sa science, pour ne laisser jaillir que les 
mille étincelles d'une poésie, élevée pourtant 
sur les assises d'une étude première, vivifiante 
et féconde, du seul côté des Evangiles qui pou- 
vait passionner les masses. La poésie, la pas- 
fa ire comme M. Renan, les appeler à soi, ces 
aussi le vrai Jésus, et le faire aimer, autant et 

toujours contradictoire. 

M. Strauss et M. Renan sont réfutantes, et c'est 
surce point que repose l'idée, sérieuse cl eapimle 
de mon livre, c'est celui par lequel ils donnent, 
pour base unique à l'édifice de la religion chré- 
tienne, les textes éïari:;éli([ues el les miracles 
racontés dans ces textes. Avoir bouleversé 
d'abord cette base, au nom de l'exégèse avec 
M . Strauss, au nom de la science avec M . Renan , 
c'était avoir fait tabie rase de la donnée divine 
du christianisme. Tout était logique alors, el. 
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pour ces deux hommes partis <le deux tactiques 
différentes mais p,ti';tllrles. Jésus n'était plus, 

dans sa parole naïve autant <pie David. Salinum] 
et Isaïe dans leurs plus belles pages. Par consé- 
quent, le christianisme positif et sérieux s'éva- 
nouissait de l'humanité, pour l'aire place à un 
christianisme philosophique, abandonné aux 

scène sanglante du Calvaire n'était qu'un drame 
plus cruel et plus sombre que celui de Socrate 
buvant la ciguë, et nullement le rachat par la 
souffrance d'un humne «rrr i/ni était Dieu', ce qui 
est la substance même du christianisme. 

Il fallait montrer que M. Strauss et M. Renan 
avaient fait reposera tort tout l'éditice chrétien 
sur les textes toujours discutables d'un livre, 
sur la prouve, importante, niais non pas capitale 
et unique, du miracle. 

J'ai suivi sur cela la vieille doctrine de l'apo- 
logie des premiers siècles; et je crois avoir placé 
la question de la divinité du christianisme en 
dehors du terrain difficile et discutable- où nos 

t. EIDnufrai cumiUo (ici. X, S8). 
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deux grands adversaires l'avaient habilement 
attirée. 

C'est à la méthode même de l'Eglise, par la 
bouche de ses controversistes les plus accré- 
dités, depuis Tertullien jusqu'à ce savant mo- 
deste que le catholicisme a perdu il y a peu 
d'années, l'abbé Baudry de Genève, que j'ai 
emprunté ma mi'l.hoilc; et j'ose espérer qu'après 
ce livre, elle sent adoptée comme principe sé- 
rieux et profitable de discussion dans les luttes 
ouvertes maintenant sur la divinité du christia- 
nisme, qui ne peuvent plus être arrêtées et qu'il 
serait d'une imprudence suprême d'arrêté^ 
pareeque notre silence serait l'aveu d'unedéfai te. 

J'ajouterai maintenant ceci : 

Ce livre est destiné aux hommes du monde 
qui cherchent le vrai sur cette grande question 
soulevée de nos jours devant les masses intelli- 
gentes : Jésus-Christ est-il Dieu ? Je suis con- 
vaincu qu'il y a beaucoup de malentendu entre 
les hommes du monde et nous, et que, pour 
défendre les droits de la raison, ils vont au delà, 
et se jettent dans des négations trop rigoureuses 
de l'idée de l'intervention divine au sein de 
l'humanité. Peu comprennent le vrai sens du 
dogme chrétien. Il se le font absurde, et dès lors 
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ils le rejettent. Ils seraient bien étonnés s'ils 
pouvaient, par une étude sérieuse, arriver à ceci : 
que l'Eglise, dans le dogme de l'union de la 
divinité avec l'humanité dans la personne de 
Jésus, a sauvegardé avec un soin extrême les 
droits de la raison. 

J'espère jeter sur ce point quelque lumière. 

D'un autre côté, chrétiens et non chrétiens, 
nous en sommes venus, r.htn.s ces dernier^ temps, 
à donner les livres évunijclirpios comme le fon- 
dement unique de notre foi. Le protestantisme, 
qui a pris la Bible *pour règle absolue do 
croyance,. ;i beaucoup contribué ;i accjyiiUT 
cetle erreur, que l'Evangile c'esl tout le christ im- 
nisme, et que la religion chancelle 'du moment 
que l'exégèse parvient à saper les Evangiles par 
la base. 

Le jour où les hommes du monde qui forment 
les masses intelligentes verraient clairement que 
la notion delà divinité de Jésus-Christ, telle que 
l'Eglise l'a toujours comprise dans sa dogma- 
tique, n,a rien de contraire à la raison ; le jour 
où ils cesseraient de croire que les critiques, qui 
atteignent les livres évangéliqnes, attaquent par 
là même la substance du christianisme, il y 
aurait un grand pas de fait. 
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C'est sur ce terrain que j'ai voulu appeler 
mes lecteurs. La critique de délai! aboutit dif- 
licilcmcnt. Qui a le temps aujourd'hui de se 
jeter dans les interminables discussions de 
l'exégèse? Ce que tous peuvent faire, c'est rie 
se donner personnellement des principes de so- 
dé l'esprit, et le persuadent qu'en adhérant 
aux grands enseignements de la religion chré- 
tienne, il n'a en rien compromis ni dégradé sa 
raison. 

J'ai eu le courage de dire que nous n'avance- 
rions jamais dans la question religieuse, tant 
que nous y chercherions ces démonstrations 
scientifiques qui seules peuvent se trouver dans 
le domaine des mathématiques. J'ai distingué, 
avec les Pères de l'Eglise, la notion de connais- 
sance de la notion de foi. Si nous transportons 
sur le terrain de la foi nos procédés rationnels, 
nous tombons dans d'effrayantes impossibilités. 
L'homme s'accoutumera à poursuivre l'ensei- 
gnement religieux d'exigences en matière de 
preuves, auxquelles il ne pourrait être répondu 
que sur le terrain de nos connaissances. 

Si mon livre obtenait quelque estime du 
monde intelligenl.ee serait surtout pour le soin 



tjiie j'ai mis ;ï n<- |>;ts l'OiU'on'lre ordres île 

preuves que confondent sans cesse, avec un zèle 
plus ardent que judicieux, les apologistes, dans 
leurs livres, et les orateurs ehréliens, dans leurs 
sermons. 

Les Pères étaient sur cela plus éclairés que 
nous. Ils avaient compris que les questions de 
foi ne s'éluhlissonl pas comme les questions di- 
te science. Autrement la foi perd tout son mé- 
rite, et elle se change en une connaissance pu- 
rement humaine. 

C'est sur cette base que j'ai élevé mon sys- 

(ies anciens Pères. Ce n'est pas une méthode 
brillante ; mais elle est sage. Elle amène l'esprit, 
non à des dcmonsti'utioiis impossibles, mais à 
des sécurités raisonnables, lïlle fait appuyer la 
foi sur des motifs de crédibilité suffisants aux 
esprits qui cherchent le vrai, et nullement sur 
des preuve* mathématiques qui changeraient la 
nature de la foi. 

fie la sorte, j'ai fixé le procédé apologétique 
dans la sage donnée de l'orthodoxie. le regrette 
seulement qu'ayant en à élahlir mon point de 
vue dans des considérations préparatoires à la 
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Vie de Jésus, but principal de ce livre, j'aie été 
obligé de le présenter sans les développements 
qu'il comporte. Ce n'était pas quelques pages, 
c'était un livre qu'il fallait écrire. 11 m'a fallu 
me renfermer avec regret dans les limites que 
je m'étais tracées. 

Pour être entendu ilcfi hommes du monde, 
j'ai parlé leur langue, imitant en cola le grand 
apôtre qui annonçait le (lien inconnu devant les 
esprits cultivés de la Grèce antique. J'ai cet 

ne le croit lui-même, et que ne le pensent ceux 
qui s'attristent de sa résistance à l'enseignement 
de l'Eglise. 

Je dois dire en toute simplicité comment j'ai 
été amené à écrire une œuvre aussi importante 
qu'une Vie de Jésus. Quand parut ie livre de 
M. ltenan, je compris en quoi il allait exercer 
sur les masses une action très-puissante. 
Sous cette impression , je tis paraître avec 
ce titre : Leçons à M. Renan, deuv hrocliures 
qui n'étaient pas des leçons à un écrivain, autre- 
ment que dans le sens de réponses que mon 
caractère, mon âge, des études religieuses plus 
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approfondies me donnaient le droit d'adresser 
à un homme dont je tenais à respecter profon- 
dément la personne. 

Ces deux écrits tranchèrent, par ieur modé- 
ra lion et parleur méthode d'apologie, sur les 
réfutations nombreuses qui parurent alors du 
livre de M. Renan. Les deux éditions suc- 
cessives qui en furent faites furent enlevées 
en quelques jours. Elles me valurent des éloges 
de la part d'hommes haut placés dans l'Eglise, 
et dont le jugement pouvait le plus me 
flatter. 

Au moment de partir, en octobre 1863, pour 
l'expédition scientifique de Palestine, à laquelle 
mon illustre et savant ami, M. de Saulcy, 
membre de l'Institut, me lit l'honneur de m'as- 
soeier, un prélat éminent, bomme de cœur et 
de belle intclligeure. appelé récemment à l'un 
des premiers sièges de noire Eglise de France, 
voulut bien me dire : » Vous partez pour 
l'Orient; vous devriez écrire une vie de Jésus. » 
Cette parole l'ut pour moi comme un appel que 
je devais écouter, comme une mission qu'il me 
sembla recevoir d'en haut. 

Telle est l'origine de ce livre. Je l'ai divisé de 
manière à laisser à une place particulière ce qui 



pouvait tenir à la discussion. La première 
partie, sous le titre de Ciimidèralinns prépara- 

hommes du monde, peu au courant de la 
théologie dogmatique sur la divinité de Jésus- 
Christ. 

Vient ensuite le livre proprement dit de la 
Vie de Jésus, que complètent le texte même des 
Evangiles, et des Echiin.issemi'nts dans lesquels 
j'ai cherché à condenser les résultats de mes 
études religieuses et de mes deux beaux voyages 
en Palestine. 

J'ai cru devoir mettre en parallèle les textes 
des quatre Evangiles, liien n'est fatigant, poul- 
ie plus grand nombre des lecteurs, comme 
d'aller chercher ça et là les passages qui se 
rapportent, afin de les confronter. 

Dès les premiers siècles, on avait compris 
l'importance de la coordination des Evangiles. 
Tatien, selon Eusèbe, avait cherché à établir, 
entre les évangélisies, uni. 1 certaine suite et une 
certaine, liaison et avait ainsi composé ce qu'il 
appelait l'Evangile selon les quatre Et saint 
Jérôme nous apprend que Théophile d'Aufio- 

i. Tb fci T.mipu. 1HTT .)». (Euseb. Hiil. ccclcs. lib. IV, 39.) 



clie réunit en un seul corps le texte des quatre 
évangélistes <. 

Ces essais ont été réitérés plusieurs fois ei 
jusque de nos jours ; et souvent ils ont abouti à 

texte do piété, ayant voulu faire de beaucoup 
des actions et des paroles du Christ, racontées 
d'une manière différente par lus évangélistes, 
autant d'actions et de discours distincts, ce qui 
i'M la plus (.'Uv.ivaLMuh; 'lus prétentions "'. 

Ici, on le devine, il ne s'agit pas d'un-:mi;er 
les quatre Evangiles en un seul, ce qui est im- 
possible, mais de présenter parallèlement les 
laits identiques, rapportés ou de la même ma- 
nière ou différemment par chaque évangéliste. 
L'importance d un tel travail se comprend : il 
facilite merveilleusement I étude de la vie du 
Sauveur. 



ilrc les quatre évangélistes en un seul, 
e (ouvre factice des liaisons, c'est une 
asiMe, pleine île contrastes bizarres. 
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Eusèbe parle d'un travail de ce genre l'ait par 
Ammonius d'Alexandrie qui avait pris pour 
type l'Evangile de Matthieu, auquel il avait 
annexé les passants correspondants des trois 
autres écrivains sacrés '. 

Lors même que l'étude des textesévangéliques 
n'aurait pas, par elle-même, un puissant attrait, 
comme une investigation pieuse des plus vieux 
titres de la grande famille chrétienne, elle en 
prendrait un tout spécial, dans cette seconde 
moitié du xix° siècle où la question religieuse a 
été soulevée avec une si vive ardeur. 

A l'indifférence reprochée à nos pères, suc- 
cède en ce moment une fièvre de recherches 
évangéliques. Depuis trente ans bientôt, l'Alle- 
magne donne l'exemple des luttes de l'exé- 
gèse; et voici que, chez nous, dans notre 
France si routinière, .si puu soucieuse naguère 
de tout ce qui se rapporte à ces graves ques- 
tions étrangères en apparence aux intérêts 
politiques dont notre époque se passionne, il se 
l'ait un mouvement profond. Apres nos luttes 
sociales, s'entament les luîtes religieuses, llien 
ne nous dit que ce mouvement ne soit pas pro- 
videntiel, et qu'après nos longues insouciances 

■ 1 . Euut. Epiit. ad Carpiasum, 
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religieuses, le travail, fait dans les âmes par des 
discussions quelquefois passionnées, ne pré- 
pare pas un siècle de foi. 

Quelques savants seuls savent le nom des 
PauluB, îles Schleiermacher, des Hilgenfeld, qui 
ont inauguré, en Allemagne, la science de l'exé- 
gèse biblique. Mais jusqu'à ces derniers temps, 
la brillante phalange de nos écrivains français 
s'était tenue à l'écart de ces recherches qui pa- 
raissaient d'abord se perdre dans la philosophie 
pure. Tout à coup le monde s'est ému. Des 
expéditions récentes en l'hénïeie et en Palestine 
avaient, en quelque sorte, réveillé chez nous le 
souvenir des contrées qui furent ie berceau de 
la religion chrétienne. Le beau Voyage aux terres 
t-ibliques de M. de Saulcy, son livre plus capital 
encore des Etudes sur Fart judaïque n'avaient pas 
peu contribué à ce réveil, et, si je puis me 
nommer après mon maître, j'avais attiré l'atten- 
tion du monde religieux sur les lieux saints où 
le Sauveur avait mis le pied et j'avais préparé 
tous les matériaux d'un itinéraire de Jésus- 
Christ eu terre sainte, que j'ai fondus dans ce 
nouveau livre. Le terrain était donc préparé. 
L'Allemagne avait commencé par l'exégèse, 

l. Kojoju religieux es 9ri Ml, ï vol. in-S°, Denlu, Paris. 
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nous avions continué par les investigations non 
moins sérieuses de la topographie et de l'ar- 
chéologie. 

Après nous, un savant, un membre de l'Ins- 
litut , chargé d'une mission scientifique un 
Orient, s'était spécialement appliqué aux re- 
cherches de l'antiquité phénicienne. C'était 
M. Henan. Attiré, comme tous les hommes qui 
pensent, par celle terre îles merveilles, la Pales- 
tine, il était venu jefer son coup d'ceil rapide 
sur les monuments de la Jérusalem hébraïque 
et chrétienne. Il n'avait pas toujours élé heureux 
dans ses jugements archéologiques, et, pour 



ma part, j'ai dû relevi 




lions sur le saint sépnli 




Mais le livre fameux 


<|u il publia ouvrit chez. 


nous l'ère des diseussi 




sais pas si nous n'avon 


s pas à nous louer plus 


qu'à nous plaindre d'un 


i: publication qui a iuvo- 


hintaireincut rendu sér- 


ûceà l'Eglise, en rappo- 


iant à tous les esprits 1 






gèreté française. 


Pour compléter l'hi 


stoire rapide du retour 




i christianisme, je rap- 


pellerai une autre œuvi 


e, selon moi, capitale. 


M. Gustave d'Iîichtha 


Lau moment où l'épopée 



INTROIiUCTION m 

de M. Renan inspirait les plus chauds enthou- 
siasmes, écrivit un livre ipie j'ai jugé fl'ime 
toute autre valeur que celui fie l'heureux voya- 
geur en Phénicie. Ce travail, Les Eonmjikx, était 
dicté par une impartialité froide, par un amour 
sincère du vrai, mais il était écrit malheureu- 
sement avec une sévérité d'exégèse qui linit, 
contrairement aux intentions loyales de l'au- 
teur, par n'être souvent qu'une injustice. 

On verra, dans mes Evangiles parallèles, 
quelques-uns de res jii^vmenls de critique trop 
sévère que j'ai relevés. 11 m'eût fallu plus d'es- 
pace pour suivre toutes ces remarques, dues, 
je me plais à le reconnaître, à une étude con- 
sciencieuse. 

Enfin nous est arrivé un nouveau travail du 
maître des négateurs, de M. Strauss lui-même. 
Cette Nouvelle Vie de Jésus, autrement capitale 
que sa première œuvre, reproduit toute ( argu- 
mentation analytique de l'ancienne Vie de Jésus, 
en même temps qu'elle formule cette fois des 
affirmations que l'implacable critique n'avait 
pas laissé soupçonner dans le travail de décom- 
position qu'il avait l'ait des écrits évangéliques. 

J'ai dû attaquer bien des l'ois, soit de face, soit 
par mes propres affirmations, la trop rude exé- 



Digitized by Google 



gèse de M. Strauss. J'y reviens encore dans mon 
commentaire des Evangiles parallèles. 

Je l'ai insinué déjà, M. Strauss est en réalité 
le redoutable ennemi du cump chrétien. Nul n'a 
sondé aussi pmïunilv-inoul lu i - ■ t ■ "■ qui lui a parii 
vulnérable de nos livres sacrés. Il serait puéril 
de nier sa force ; il serait dangereux de dissi- 
muler sa valeur d'argumentation. Nous ne per- 
suaderions qu'à bien peu d'esprits sérieux que 
tout cela no nous ^t'iie jjul'tis: iH mu; iionro vien- 
drait où l'on commencerait à croire que notre 
ton leste, ■ lovant celle formidable artillerie exé- 
gétique, n'était qu'une ruse pour ne pas trop 
épouvanter les nôtres et pour masquer une 
retraite malheureuse; 

Je plaindrais l'Eglise de faire celte faute. Elle 
□e sera pas faite. Jésus aujourd'hui, comme à 
l'heure où Siméon le prit dans ses bras, est tou- 
jours « le signe auquel il sera contredit, » et si 
la contradiction n'est pas sérieuse , la lutte 
contre elle n'est p;is sérieuse non plus; elle est 
sans gloire pour l'Eglise et pour l'apologie chré- 
tienne. Ne rabaissons pas la grandeur de cette 
formidable lutte. Quand viendra l'heure des 
triomphes, qu'il ne soit pas dit que nous avons 
donné des hommes, tels que MM. Kenan et 



Strauss, pour des champions dignes de noire 
dédain. Et si, par impossible , nous venions à 
succomber, qu'il nous soil rendu cet hommage 
que nous savions devant quels redoutables ad- 
versaires nous avons lutté jusqu'il la dernière 
heure. 

Je suis allé chercher les éléments de ce livre, 
en puiser les inspirations sur les lieux mêmes où 
s'est accompli le plus grand événement qui ait 
remué le monde. Plusieurs de ces pages ont été 
écrites en Palestine, sotis la tente, dans la vallée 
du Jourdain , aux pieds de la montagne de la 
Quarantaine, aux bords de la mer de Tibériade, 
à quelques pas du rivage où se lit la pèche mira- 
culeuse, sur les chemins où passa le divin voya- 
geur, la nuit, au saint sépulcre, près de la roche 
fendue du Calvaire, et dans tous les lieux où il 
m'a été donné de retremper ma foi de chrétien 
par le contact du sol que Jésus avait foulé lui- 
même et qui fut sa jiatric loiTeslre. J'eusse écrit 
ces pages, il y a dix ans, avec plus d'imagi- 
nation, par là même avec plus de charme pour 
beaucoup de mes lecteurs. Mais ce que l'âge a 
glacé en moi sera remplacé, je l'espère, par ces 
intuitions nettes et sérieuses de l'esprit que le 
, temps, l'étude, la réflexion ont mûri. D'ailleurs, 
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il s'agit ici de raison appliquée aux choses reli- 
gieuses, et ce n'est pas un mal qu'elle ne parle 
que sous l'inspiration plus tardive, mais plus 
sûre, de la première vieillesse. 
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DE JÉSUS 



PREMIÈRE PARTIE - 
CONSIDÉRATIONS PRÉPARATOIRES 



CHAPITRE PUEMHiU 



La grandi' crise île l'idée chrétienne n'a pas été 
celle qu'elle a <lii subir qiland elle s'est présentée 

devenir le ..Ujgtiir îuinvoan de l'humanité. 

Mien iln ..'hrisl irtiitsiin- ne l'épufjiinilaux notions 
péné.i'alcs de la raison, telles qu'alors rétiiiealioi] 
les avilit fiii-in nlf>fs dans l>s|nïl humain. 
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connaissait si bien letat peu avancé lie l'esprit 
humain à son époque, qu'il ne craignait pas de 
donner ce singulier argument dans son livre: 
qu'il ne devait pas répugner ans païens d'adorer 
Jésus-Christ, puisqu'ils avaient adoré comme 
dieux, des hommes tels que Jupiter. 

Il est vrai que par contre, d'immenses passions 
étaient à vaincre dans le cœur humain ; il y avait 
un long orgueil a abaisser devant la douce et 
humilie doctrine du Révélateur; mais c'était le 
cieur qu'il fallait subjuguer par la prédication 
évangélique; ce n'était pas la raison qu'il fallait 
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terrasser. Le* penseurs, les philosophes du paga- 
nisme vaincu, comme Julien, Celso, Porphyre, à 
en juger par les fragments qui nous sont parve- 
nus dé leurs livres, sont d'une facilite extrême a 
accepter tout le merveilleux de la doctrine reli- 
gieuse. Ils croient aux miracles d'Apollonius; cl 
l'on sourit quand il* veulent s'expliquer les mi- 
racles du Christ, pur la vertu du nom hii'uniinii- 
nicablc de Dieu dont il avait le secret. C'était de 
l'incrédulité a l'état d'enfance. 

Il faut leur expliquer, comme il faut en rendre 

grandeur, dont il reconnaît les bienfaits, mais 
iliml il repiuisse. par u léplorahle répngnn nre, 

Cette crise se lie fatalement au développement 
de la raison humaine pur le christianisme. Le 
iï''sull;d iitéviLiiili- de 1 en-ci gueulent donné à 
l'esprit humain par l'enseignement évungélique, 
ilcviiit èliv un pei'feiliiioiii'ioeut progressif de la 
raison. Il est étonnant que ce l'ail, d'une immense 
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valeur iiit échappé aux croyants et aux négateurs 
du dogme chrétien. Ceux-ci n'ont pas vu qu'ils 
devaient au christianisme lui-même l'arme, ni 
apparence terrible, avec laquelle ils l'attaquent: 
les autres n'ont pas compris qu'une heure arri- 
verait logiquement où lu raison, cultivée avec tant 
de soins, depuis dix-huil siècle-, -,n\ >cin de la 
société chrétienne, et cela à l'insu même de ceux 
qui propagent la loi par renseignement de la 
parole et du livre, se porterait avec une ardeur 
passionnée vers l'examen du dogme sans lequel 
l'émancipation de l'esprit humain ne se sérail 
jamais accomplie. 

Ce qui est, au premier aspecl. pour tes uns un 
scandale effrayant, pour d'autres une œuvre de 
Satan et d'Antéchrist, la dernière des douleurs 
au fond des consciences ernvunles, n'est en réalité 
qu'une épreuve inhérente à la nature même du 
seul dogme éducateur [il ;iit paru ihuis le un un le. 
S'il porlc la vérité dans ses lianes, s'il vient île 
Dieu, et doit, en se propageant, améliorer par 
un progrès sans lin la condition de l'homme ici- 

pour le ronger et le détruire. .S'il n'était qu'une 



r.ONÏIlUilIVIlOIlS 1>1 

hrillunle erreur, un i'.iit purement humain auquel 
succéderaient d'autres périodes ('il ncîiti'i cos des 
races humaines, cette crise serail encore un bien- 
fait, car nulle erreur ne pool taire de bien. L'hu- 
manité n'a cru an Verbe révélateur que parce 
qu'elle vo\ail en lui. ilans fout l'éclat de leur 
gloire, la grâce et la vérité '. 

Si l'Évangile avait été une œuvre de supersli- 
tion et do ténèbres, il eù! logiquement amené 
l'abaissement delà raison, finir lois, il eût prohibé 
la parole qui est toujours une lumière, ilciUbriilé 
les livres qui sont un arsenal de raison au service 
du vrai. Du jour qu'il donne pour force de pro- 
pagation d ceux qui l'annoncent, le ministère de 
la parole, du jour qu'il produit d'immenses biblio- 
thèques, depuis les lettres des apôtres jusqu'aux 
verbeuses élucubrations de la scolastique, M fait 
appel a la lumière, il se croit fort d'elle et par 
elle : il met le chandelier sur le boisseau. Il pro- 
clame Uieu esprit. Satan li'iièhrcs. H l'envoyé df 
llieu le révélateur des nations i . La religion delà 
lumière ne pourra donc pas être tuée par la lu- 
mière, 

El rith'jnlu glariam rjus... (ilenviu gnitia- cl verUtilit 
(J«*n,l, 14.) 

a. Quia uiik mut ûtuli inC: 
jfnlu™ (Lue. il, ÎU, 3i ) 



Digitized by Google 



L'heure devait venir où Jésus ci un paraîtrait 
lieviuil in raison humaine. Heureux les douleurs 
. qui ue feront snhir au divin accusé c|ii'iui interro- 
gatoire uù domineront le respect et un désir ardent 
du vrai! Malheur aux esprits d'orgueil qui n'ac- 
cepteront pas que Dieu ait ses- desseins impéné- 
trables, rt n'ait pas i:a Icirié. rumine i s l 'eussions 

t'ait nous-mêmes, les procédés de régénération de 
notre nature! 

Il suit de ce que nous venons de dire que-, si la 
crise religieuse subie par l'humanité est un l'ait 
logique, inhérent au j,Taiul mouvement (les choses 
humaines, provoqué par l'immense élan qu'elles 
uni cceli du chnstiiinisiiic I n i-mi'nnr. par cmisé- 
ipicnl un l'uil priiviilciiticl. il serait puéril de ne 
pas l'accepter, pour l'Église, avec les luttes dou- 
loureuses qu'il entraîne. Pondant la période êdu- 

ralriee ipii a préparé l'à^e de raisnii. ta voie tra- 
ditionnelle seule a i\A suffire. L'humanité n'eu 
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Logia, ces dires du Malins ont été voilés le plus 
souvent sous la forme de la parabole, poésie 
ingénieuse qui allait à l'esprit dos hommes de 
l'Orient 1 . 

La raison, chez les nations occidentales, plus 
mûrie, plus alish'aile, plus familiarisée avec les 
procédés mathématiques, a dû arriver peu a peu 
au moment où ces formes poétiques qu'elle aime 
au point de vue de l'art, comme on recherche les 
suaves enluminures du Fra Angelico dans la 
chronologie des grandes œuvres des peintres, un 
pouvaient plus satisfaire son besoin de notions 
précises, d'idées non voilées par des images, 
disons le mot, de raison pure, destinée à sa- 

I. J.J IL"? s^l Ls i| ni il ii.r LLIlirilli.-: i|Ui< Ilm^i' (le- |iiirillj<Jl'S t l :i It 
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» vie ni Jtiut 

tistaire pleinement sii faim positiviste du" vrai. 

Il lui faut donc maintenant, et c'est là oc qui 
provoque la crise, sur In religion comme sur tous 
les phénomènes du monde physique et moral, îles 

il ies aux contours moins values, (les raisons 

de croyance, à détail I de démonstrations ninlhé- 
matiqaesqu'elle n'est pas en droit d'exiger, ipii lui 
fassent saisir les phénomènes complexes de l'ordre 
religieux el moral, eouuiie elle aime à se rendre 
compte, sans en saisir pourtant la première raison 
d'être, des faits merveilleux de l'ordre naturel el 
physique. 

C'est donc Imite une transformation de l'apo- 
logie an service de la foi, qui doit inaugurer eet 
ordre nouveau, (le mé.me qu'il a fallu, dans la 
science, renoncer aux méthodes des empiristes, 
pour leur siilistituer celfe de l'expérimentation, 
dans l'étude rationnelle des lois de la nature. Le 

rieiisemcnt cela. Ce n'est point la faute d'un siècle. 

luîns liommi's. c'est la loi du développement de 
l'esprit humain. On ne s'insurge pas contre lté 
lidles lois. La raison aujourd'hui, dans l'Iionnuc 
rullivé. n'est iiutre chose qu'un instrument de 
précision, dont dix-huit siècles d'éducation, par 
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l'idée chrétienne, lui ont appris à se servir. On 
lui a enseigné tant (le grandes choses sur Dieu, 
l'être infini, sur sa Imite- puissance, sur son im- 
mensité, sur sa force créatrice; la lunette avec 
laquelle nous l'avons aceoutunié à voir le inonde 
infiniment grand et le monde inliiiinient petit, lui 
a montré Lant de merveilles, lui a donné une no- 
tion si hante de Dieu et de ses umvrcs, autant 
dans l'ordre immatériel que dans l'ordre phy- 
sique, qu'il juge tout maintenant av<v une règle 
d'une justesse inflexible; il devient légif inieineut 
exigeant, il veul en tout la rigueur du vrai. 

Il s'est composé îles mathématiques religieuses, 
en dehors de renseignement officiel, qui pa- 
raissent contradictoires avec la lettre du dogme, 
et qui lui semblent poui'lnnl une déduction même 
de ce dogme, f'.e qu'il croit de la puissance, de 
la bonté, de la sagesse de Dieu, notions profon- 
dément, exclusivement évaugéliqiies, il eu ftiil 
des applications formidables: et ec^énie moilecne 
se montre d'une hardiesse à effrayer, dans l'Église, 

nous attristent, un conflit amer, un douloureux 
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problème dont lu solution ne se montre a beau- 
coup d'esprits graves qu'avec la dnuble alterna- 
tive nu de ta foi écrasée comme nue honteuse su- 

porstiti I reléguée nu rani; des fables, ou de la 

raison vaincue, enchaînée à jamais comme une 
esclave et condamné» à vivre de l'absurde. Ni l'un 
ni l'autre de ces extrêmes. L'humanité ne va pas 
ainsi. Ces contradictions dispara liront, La lu- 
mmrr ne se fera pas en vain. Le procédé scienti- 
fique appliqué aux choses de l'âme amènera in- 
failliblement mie larp> conciliation. Quels seront 
les sacritie.es que se feronl uiul (l"llement ces deux 
sœurs qui semblenl devoir, longtemps encore, 
lutter cnti-c cl les dans nn antagonisme implaralile? 
Moins grands peut-être qu'on ne peut le croire. 
Ce qui est certain, c'est que cette ccuvre im- 

lise de l'ont' i liât ion sera pi'o\ identieile, comme 

la bd.le nièiiii' à l.n ]ii elle lions assistons. La science 
religieuse quittera beaucoup de son enveloppe 
mystique; elle se formule ru plus largement. Elle 




exigeante. Convaincue enlio de certaines impuis- 



tuinera à l'idée d'une intervention divine et pro- 
videntielle dans la direction du monde des âmes, 
idée devant Inquelle elle recule encore, 

Voilii oo est permis d'entrevnir aux esprits, 
à la fois croyants et amis de la raison, qui souffrent 
des cruels dissenlimenls dont notre génération 
est travaillée. Ils aiment à se poser, comme les 
Sabines. entre leurs pères et leurs époux, afin, de 
préparer l'heure bénie de la réconciliation. Coll.' 
espérance no fut-elle qu'un réve, c'est un rêve 
qui les console, un leur montrant moins de tris- 
tesses pour l'humanité dans les longues voies de 

Nous devions avoir une idée mère .eu commen- 
tant cette Uiuvre de la vie de Jésus. jNous venons 
de l'exposer sommairement, car elle seule de- 
manderait un livre. .Noos la crojons vraie et fé- 
conde. Il y a dos lulles fratricides dans le monde 
des intelligences, comme dans l'ordre social. Os 
luttes sont toujours un immense danger; et ceux- 
là méritent l;i le l'humanité croyante, qui 

préparent les hommesà se donner lo saint baiser. 
J'ai beaucoup étudié le f;ouio, les tendances, les 
besoins de mou siècle. Mm pensée a été, dans ce 
livre, do bien montrer les origines du ehrislia- 
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iiismo, toiles que les esprits sérieux doivent 
chercher à le* comprendre, en les acceptant 
comme une œuvre divine eL providenliellc, ;ui 
sein de l'humanité. 



CHAP1THK II 



miliiM' lïtH il''lii'iilr'. sur laquelle r'eprtirlaul ji' 
désire m expliquer en lente franchise. Je me de- 
mande ce ipie l'on! les libres penseurs, lin-squ'ils 
écrivent contre Ni divinité de (Christ. Les lihres 
penseurs, el pour ne nommer que les plus récents 
dans la Mille. MM. Strauss et lieinin, ont-ils eu lii 
pensée do donner une preuve irréfutable, ce 
'(|n"on appelle line iléiimnstcal ïuti mathématique, 
de la non-divinité du Christ? Pas le moins do 
inonde. Ils ont dit, ils ont affirmé que Jésus était 
un pur homme. Ils n'ont pas dissimulé qu'ils ne 
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croyaient pas à une union do llieu avec l'homme 
dans la personne du Christ. Rien de plus, Cnc dé- 
monstration, telle iju'elle paisse même se donner 
r I ii i is l'ordre îles L'li(>M> métaphysiques, comme 
lorsqu'on conclut, ou théodicoo, do l'organisation 
(I L.-S êtres et ili' i'ordiv di' la création n l'e^isli'nei' 
d'uni! intelligence inlinie appelée Dieu, cette dé- 
monstration, les négateurs du dogme chrétien 
i] "on L pas eu l'orgueil de la donner; et le monde 
moderne, si peu porté, nous devons l'avouer, à 
s'incliner devant notre Idéologie. ciHaceueilli, par 
un immense éclat de l'hv. lu singulière prétention de 
lui apporter, sur ci-ttt.' ijjjiic cili'nvu nie posée de- 
vant la raison depuis dix-huil siècles, une lumière 
jusqu'à ce jour inaperçue des plus grands génies. 

Ce sont donc île simples, de purs négateurs : 
iNous no croyons pas. disent-ils, au surnaturel, 
(ce qui est déjà une absurdité, car votre urne est 
parlai temcul du monde surnaturel, cl si vous 
croyez qu'elle se détache de vos restes, à In mort, 
vous n'avez pas de plus forte profession de foi à 
l'existence du surnaturel. Qu'importe?) nous ne 
croyons pas au surnaturel, Or, pour croire à l'u- 
nion de Dieu avec l'homme dans la personne du 
Christ, il faudrait croire au surnaturel. Ergo : 

L'argument est lion. Seulement il prouve une 
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seule chose, pour laquelle il ne fallait pas si' don- 
ner la peine d'argumenter : que nos historiens de 
Jésus ne croient pas an surnaturel ; rien de plus. 
Et «mime l'humanité attend antre chose que des 
affirmations de nos académiciens et de nos publi- 
cités, quelle que suit leur valeur comme écri- 
vains ci i- H- penseurs, cette pauvre humanité. 

autres son fiât h..i\ Et ces hommes d'esprit vont, 
lui disant : — Mais c'est bien clair! .Sous ne 

Et après'' Hélas ! on al tendra des siècles encore. 

million nette et irréfutable; ils ne sont que des 
douleurs. S'ils étaient de misérables sophistes, 

ils ni' si' condiii 'raient pas aux Apres douleurs 

du doute, ils se donneraient liinl de joie à l'es- 
crime amusante de ces vaincs théories dont se 
passionne le vulgaire il certaines époques. Mais 
non I Le siècle est grave, très-grave. Il a faim et 
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soif du vrai. 11 li' demande 1:01111111' le cerf altéré 

demande les tu niâmes, i-ou la plante qui se 

meurt attend la pluie. Geai là son caractère, 
soif beau caractère. Il est comme ie monde avant 
le Christ. 1! a besoin qu'on l'arracha bientôt aux 
horreurs de ses longs Joules; et, quand on 
preto l'oreille à ce vague main éternel murmure 
qui va bruissant au milieu dus masses intelli- 
gente», on entend d'elles cette forte aspiration : 
Exurgal Dent! 

Les écrivains de la libre pensée ne seul pas 
autre chose que des notes pins bruyantes de ce 
concert douloureux, dont mon oreille a recueilli 

Uuand ils parlent, quand s'annonce un de leurs 

Et, dans le peuple qui pense, on distrait quelques 

pose le jeûno au-corps pour donner à l'âme ce 
pain du surnaturel, ce pain de l'esprit * on court 
au cabinet littéraire : — La vie de Jésus/ Voilà 
dix centimes. - Et l'on .se réfugie dans le sanc- 
tuaire du cœur pour y savourer la parole nou- 
velle oui apaisera la faim du vrai. 
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Oui, c'csl là le signe du temps. Cet immense 
scandale fie cent mille volumes de la 17e de Jésus 
|inr M. lienan, volant au* extrémités de ee -loi» 1 , 
partout où se trouve un homme qui pense, u pour 
moi ki signîtieation du premier éclair qui, pur 
une belle nuit, me présage lu tempête. On le 
salue avec bo.ûheur, cet éclair; on étouffait. Les 
peureux vont se voiler le visage, ils trembleront 
aux éclats du tonnerre; mais l'orage passera, et 
l'atmosphère sera inondée le lendemain d'un air 
pur. 

Vous qui ni' compreniez pas voire époque, qui 
vous obstiniez à la dé.i'liirer frivole, amie de ro- 
mans et de pifiees de théâtre, voyez-vous main- 
tenant votre erreur? Hclas! elle va partout. Depuis 
trente ans surtout, elle sait mieux lire, grâce auv 

séduque à petit, hi'iiil. Klle puise là un immense 




t'anl, qui avait gî'and'penr de l;i verge, comprimait 

e ie elle pouvait ses futigues juvéniles. Di'pii is. 

elle a grandi, librement grandi. "Sons la voyons. 



lis inquiète, tu ['ion se, ayant 
i trompée, no voulant plus 
u-d'àno, on qu'on loi .lis,. : 
. Etlo n'est pas sceptique; 
vieillit est sceptique; lescep- 
lisonné. Notre humanité con- 
e trop jeune pour cela. Elle 



l'incroyance absolue f (Qu'elle doute, qu'elle cloule 
beaucoup, cela se conçoit, eela tient iinx tristes 
révélations qui ont éclairé sou émancipation in- 
tellectuelle. Elle ii île bonnes raisons pour se 
défier du magister dizit. Elle u été trompée en 
tant de choses, on lui avait fabriqué des sciences 
si singulières, qu'il faut peu s'étonner qu elle rf- 
duute qu'on In h-nmpe encore en matière île 
eroyaiues. Toute absorbée dans son leuvrcexpé- 
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ri mentale, elle ne vont pas réparer la foi elle- 
même dans sa recherche ilu vrai. Dieu ne la blâ- 
mera |ias, car elle est sincère, et Iticn se révèle à 



ceux qui sont droits de cœur. 




Il la l'ait ù sa tanin, il est vrai, très-peu à la layon 
de l'école. Il est^randenienl ou déiiance des argu- 
ties, l'as de dot-iimonts qu'il ne veuille connaître, 
pas do chroniques où il n aille butiner, pour voir si 
les archives des ayes écoulés am I quelques lu- 
mières sur les croyances traditionnelles ; p;is de 
philosophe auquel il ne demande ses convic- 
tions; pas d'oci'ivain auquel il ne pose son étor- 
Tiolle question : Où est le vrai? 

Mais le problème est tout entier debout devant 
le siècle. Si M. Strauss, ni M. Renan, les deux 
négateurs les plus connus des masses, n'ont tait 
autre chose que donner un poids de pins à la ba- 
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lance qui s'inclinait déjft vers le doute. Après 
eux, il mate à chercher encore. Après eux. notre 
paisible ol loyale affirmation a If droit il<! se pro- 

llais franchement, hommes île ee siècle, ponr- 
i|ooi seriez-vous plus difficiles pour nos preuves, 
que vous ne l'êtes pour celle des négateurs do 
dogme chrétien? Ils ne peuvent vous dire raisnn- 
nahlementqu'une chose : — Voilà pourquoi nous 
doutons! — Avez- vous le druil d'exiger davantage 
de nous que celle parole : — Voilà pourquoi 
nous pensons que vous devez croire? — Nous ne 
pouvons vous dire niisomiiil>l<'nieTit autre chose. 
L'Église ne vous a jamais parlé autrement. Elle 
a appelé très-simplement . motifs de crédibilité . 
les raisons qu'elle vous propose. Elle ne s'est 




divinité du Christ. — Onx qui se sont permis ces 
ioli , iii|n , 'i , i(in , ' , s d apologie ont été cruellement 
déçus. Kt il y a dans l'Rglisr trop de sagesse pour 
qu'elle ait l'ail autre ehose que de gémir sur tes 
prétentions e*oi'liil;ndes d'un zèle, peut-être 
louable, mais eeHaioeineiit mal éclairé. 

Uli l'esté, nous pouvons jeter quelque clarté sur 
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ee point, ni recherchant quelle a été In méthode 
la plus général emei il adoptée par l'Église, dans 
«es luttes contre 1rs négateurs dp son dogme. 



CHAPITRE II! 



Les ['ères de l'Eglise, que l'un peut croire en 
matière de cette importance, ont immensément 
écrit sur in question dogmatique ; et tous ont été 
unanimes pour proclamer que la foi ne s'établit 
pas, c'esl-à-dire nu se prouve pas, h la manière des 
vérités de la science. Ils on!, ynind soin de distin- 
guer In loi et la connaissance. 

Saint Grégoire pape, après avoir cité le passage 
si connu de saint Paul : « Est auiem fides tperan- 
diirHii',nahaki.iili'i. ,vnii„. fi,-f/ii,iii;il.ii»iuon tqqiavrii- 
tivui, » 'qui délïnil clairement la foi. et met l'objet 

I. Eput. «d BAr., 11, I. 
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(le lii foi, sa subslanw, dans le inonde invisible, 
dans li iidt> <| ne? l'on espère, dil eoei : ■< Il su il 

parfaitement de làquelu foi est l'argument, (le 
court énoncé.) îles choses qui no peuvent pas être 
vues, car les choses :î p[i;i r;i i ssi' n I nr smil pas 
i!i<)li(>W do foi, mais de connaissance 1 . » 

Faisanl une belle nppliealioi) île ce principe à 

l'apôtre saint Thomas, il continue : 

» La divinité, n'apas pu être vjie par un homme 
mortel. Thomas a donc m l'homme et confessé 
le Dieu en disant : mon Sei^nem- el mon Oieu ! s p> 

La pensée de saint Grégoire est doue ieî trfts- 
olaire. et c'est celle de tous les comme n Meurs, 
Kilo i-es-*i>rt delà | larulr de l'apof n; Thomas qui 
appelle Jésus, par acte de foi. son Seigneur et son 
Dieu! Deum confessvs eut, parce que, dit saint 
Grégoire, il ne voit pas le Dieu, mais qui ne fait 
pas aclc de foi en reconnaissant Jésus, hominem 
trga nidit, parce que ses yeu\ voienl l'homme : el 
ce que l'œil voit produit uuee aissanc.e. 

Hien donc de mieux élabli que cette doctrine 

I . Profulë (j"i)«p1 y « j« /iilts illitiim rerum "rgiimtntum eil qutt 
ammrtrt tinn fmsunl. Qnir [ jkjjj 'i(jjj-J r,-M' j.rru fullm non Anitnl ml 
aijiiiliovsm. (fini), pnji //omit, ssvi, in Etang.) 

i. .1 moil-il' ^nri^j. 1 Ir.i.vnir .r.,-,r,^,,- /v.Jf.v f,-'ii ,mtu,l. Homi'ie'u 
trgù vklil il Ditm coufet-iut ni. Ji'W . /Jumiittu innn el Weui 
insiu. (loiii.l 
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ci rien il" plus rationnel. Je puis <l i i-f ; Je crois 
en Dieu, que je ne vois pus. Mais Uni' m 'arrive 
pas dédire ; Ji? crois à cet arbre que je vois, à cett e 
pierre que je touche. Jo sais rein île l'évidence 

nié di' lu i:(>Miiaiss;ii]ce. je saisis ces objets: cl 

finîtes les choses démontrées, je les sais. Je sais 
que le soleil m'éclaire ; je ne crois pas an soleil. 
L'expression seule serait gi-nlcsque : je le commis, 
je le sens, M m'éclaire, il me brûle. Tout cela esl 
du domaine de lu connaissance. Il n'en est pas de 
même du domaine de la foi. La foi est l'adhésion 
à ce qui ae se voit pas. Fiées est... argumentera 
non npparentium. Comment soumettre an procédé 
de la démonstration ce qui n'est pas de l'ordre 

Les Pères uni donc été snyes en distinguant 

point il un autre le plus court chemin est lu ligne 
droite, parée que c'est une vérité de l'ordre ma- 
thématique, saisie par la connaissance et mise, 
pour toute intelligence, en dehors de contestation, 
parce qu'il est. impossible qu'une courbe soit pins 
courte qu'une droite parlant des mêmes points. 
1! ne me démontrera pas avec une égale évidence 



Digitized by Google 



™«S1DtH*TrONS prèp^itoibks « 

(juif Dieu ne s'est pas uni à l'humilie dans la per- 
sonne du Christ, parce qu'il n'y ;i pas impossibi- 
lité mathématique, à celle union, tant qu'elle ne 
suppose pas une confusion, et que des millions 
d'hommes la croient pos>ilile. pendant que. depuis 
que l'humanité existe, nul n'a cru la ligne courbe 
plus courte (pie la ligne droite partant des mêmes 

Si le dogme chrétien enseignait que l'humanité 
dans le Ciirist a élé changée en divinité, le libre 
penseur nie démon! l'erait l'absurdité de re domine, 
parce qu'il répugne que la partie devienne le 
tout, que le fini suit l'infini. 

fusons donc bien clairement les questions, ne 

tr pous pas les hommes. C'est le grand crime. 

_\ons espions si chèrement aujourd'hui des er- 
reurs, eu apparence insignifiantes, que nous avons 
permises, pendant des siècles, à la crédulité des 

Voici ce que nous pouvons et ce que nous ne 
pou vons pas. 

tiquement contre notre grand dogme. Elle, donne 

La théologi ■ démontre rien malliéuiatique- 
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iiH'iil. Kllr donne pour nuire des raisons qu'elle 
croil bonnes. Elle contredirai! hi notion qu'elle a 
île In fui, si Hic pn-lemiait donner de la fui une 
démonstration. 



!, 'F.jjlise ni' peut pas se cou tu 'dire, faire an\ 
veux de Dieu un mérite de la foi, et rendre cette 
foi d'une iHIc clarté qu'elle ne soit plus foi. niais 
[rouunissance. .Nous restons donc f.rés- logique m eut 
dans l'enseignement de l'Eglise eu n'émet tant pas, 
dans l'apoléfiétiepie chrétienne, la prélenlion de 
démontrer: ce qui est œuvre de raison et non 

Seulement ce que nous avançons, c'est qui 1 
notre soumission à IVjiseieitcmenl de la loi est 
raisonnable, (/es! le ritliuiuihîii' • ilisrijuiiim de sain! 
Paul, L'apôtre veut que cette obéissance soit cou- 

lesquelles nous pensons que vous devez croire. 
Ceci bien compris, cl je ne voudrais pas qu'on 



vît dans ce qu'on vient île lice, une lin île non-rc- 
cevoir, la tâche de l'apologie est simpliliéc. C'est 
de s'adresser à la lovante des consciences, a la 
bonne foi des âmes, c'est de ne plus poser ee 

grand Révélateur, ce Christ d'une majesté inc - 

niensurable. comme la plus petite des choses 

humaines, mm une pi'i'sonnalflé vulgaire de 

l'histoire, dont un jugera lii place, au sein de l'hu- 
manité, sur le pinson moins de clarté de quelques 

Oh! que l'Église a été guidée par un Mgc ins- 
tinct, lors même qu'on lui dénierait l'incessante 
inspiration de relui qui a promis d'être avec elle 
jusqu'à la tin des siècles, en ne se donnant pas pour 
base les paroles d"nn livre toujours discutables 
devant la critique humaine! 

.l'aurai bientôt à expliquer comment nous ne 
nous plaçons pas sur le terrain où veulent nous re- 
tenir les hommes de la libre pensée. Ils cherchent 
à nous renfermer dans un livre pour avoir le droit 
de nous dire: — Voilà d'innombrables difficultés . 
des livres suspects dans leur origine, chargés d'ad- 
ditions de toutes sorles. de gloses marginales sou- 
vent contradictoires: que voulez-vous que nous 
pensions d'une religion qui reprise, sur un tel livre? 

Nous ne voulons pas nous jeler. avec rus. dans 
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i'hiiiti|ii-lits<iii l'Iimltrr.iit lu discussion religieuse. 
Nous voulons plusd'espacc. Nous laissons à l'esé- 
gèso ses travail* : nous allons provoquer la cons- 
cience humaine. Lit uù il faut îles érndits, et en- 
core dos pliis exercé..; cl des plus habiles, ce qui osl 
assez rare, nous nous cinlonlons d'esprifs droits, 
cherchant le vrai, ot pouvant le saisir dans ces 
caractères généraux do crédibilité qui suffisent à 
Ions les hommes pour so f'aii-e u ■onviction hono- 
rable ot consciencieuse. 

Seulement, lorsque nous suivons notre marche 
simple cl i-iil iounelle iTciposil ion , qu'ils ne vien- 
nent pus nous <lire : — Ce ne sontpasdes démons- 
trations que tout cola! — Nous répondrions alors: 
— Mais, mon Dieu! quelles démonstrations nous 

.Nous faisons appel, entre vous et nous, à la 
bonne foi humaine. 
Uu'eîle juge! 

.Nous ni' I; li'uiii| s pas. Nous ne lui faisons 

pas la promesse l;i Marieuse île démonstrations qui 
ne sont pas du domaine îles vérités religieuses. 
Avez-vous conscience d'avoir mieux prouvé que 

Soyez assez courageux pour le dire. 
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CHAPITRE IV 

DE LA C11IT1QGE ÉV ANC ÉLIQ L'E 



Par là nié.ine (|IH' les Evangiles son! .les écrits 
historiques, ils nul dfl tomber sons le domaine 
Je In critique, c'est-à-dire être comparés avec 
tii*is [es documents l'onlenipnniins el postérieurs : 
cl. connue ils claic.iit an nombre de quatre l'a.-- m- 
tant les mômes événe nt.s. ils eut drï être com- 
parés entre eux. 

Avant nés temps modernes, la critii|ue hisl.ori- 
quo était peu sévère. Dés qu'elle voyait dans un 
livre les caractères généraux de sincérité, de bonne 
foi, qui établissent la véracité de l'écrivain et une 

perler l'oeuvre d'être inventée ii plaisir, "elle se 
montrait peu difficile pour le reste. 

De uns | 's. resr.nml il ions sont éliminées. iNous 

lions sommes l'ail des net ions d ill'éreiites de la rer- 
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lifmle historique et dos conditions qui l'établis— 

M'Ill. .\ulis avnlis ivlé<:llé. parmi les faits douteux. 

tout ce qni n'avait |ins des caractères complets 
fli* témoin a j;r d'une irrérusahlo lidolilc. 

f'f qui ;i rendu l'esprit moderne si difficile, 
{tour ne pas dire si peu trai table, en matière de 
certitude histnrique, ce sont 1rs contradictions 
presque perpétuelles dos historiens contempo- 
rains sur des laits récents, dont les témoins pour- 
raient être interrogés encore. Devant fa difficulté 
d'arriver au vrai sur de simples faits matériels, 
quand il paraissait que l'on pouvait avoir encore 
tous les moyens de contrôle, on est venu à cette 
déduction, eu apparence raisonnable, qu'il était 
bien plusdiftîcilc d'atteindre cette vérité avec une 

relïiluilr alisjiliii'. q ni !! s 'a<ji! d'évéïirnirid s qui 

ddfiTit île plusieurs siècles, lorsque les témoins 
de ce temps-là n'avaient, pour se mettre en garde 
contre l'erreur, aucun des moyens de contrôle qui 

quand il s'agit de faits simplement matériels 
mémoire retient mal rf qu'elle ivud. souvent quel- 



i:UNSMÉSaTll>NS PKEPtFUTOIHES » 

ques heures après, avec udc complète infidélité. 

.Nous rstniiun.-s allés si loin dans notre scepti- 
cisme historique. que nous ne donnons pas une 
eouliance absolue aux transcriptions s ti''ii orphi- 
ques, car souvent les assemblées parlementaires 
ont nllert ce curieux spectacle ilo discours rendus 
par l;i sténographie avec îles variuntrs contradir- 

La science critique est donc arrivée à dire, non 
pas qu il n'y ait pas de certitude historique, mais 
qu'il v a Un tivs-p'aiid nombre de conditions pour 
que cette certitude existe. (|u'elle soit absolue, 
irréfragable. 

Avec de tels principes, e( ils sont aujourd'hui 
universellement admis, les livres sacrés, comme 
tontes les autres liislnhv» des temps a ni iques. <>n! 
dû subir l'étude rigoureuse île la critique moderne. 

.Non-seulement ils ont été comparés avec fous 
les documents d'histoire contemporaine que I on 
possède des deu\ premiers siècles de l'ère chré- 
tienne, maison les a comparés tes uns au x an- 
tres, et mi est arrivé aux résultats les plus curieux 

micr. cl le troisième aux deux autres, surlessup- 
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[Hissions de faits, sur les additions de (ail* nnu- 
vciKix. sui' 1rs ihiiimVrs diliurunlus de présenter 
ces laits, sur lurdru dans lequel ils ont été racontés 
par celui que l'on jujju l'Évan^Hu lu plus ancien, 
sur les cliaii^uniunts apportes dans ivt ordre par 
lu second, le troisième et lu quatrième Évangile. 

Un un s'est pas «intenté de celle dissection, eu 
quelque surir matérielle, des livres évangéliques, 

lions, c'est-à-dire l'idée dominante a laquelle cha- 



II devait donc naturellement se former une 
science de l'étude des textes évangeliqués. Et il 
faut s'en féliciter, dans l'intérêt dit bien qui 

Ce serait, un Irùs-loiifi travail, qui n'entre pas 
dans le cadre de ce livre, que du reprendre une 
à une tuulus eus critiques du détail, qui ont suivi 



Digitized by Googk 



les livras suints dans chacune de leurs parties. 
L'exégèse a commencé par f;i'ouper il'un coté les 
faits d'histoire pure , de l'antre l'histoire merveil- 
leuse. Elle a élimine ce qui tenait ;m «é-nio hébraï- 
que, aux idées et aux traditions nrientalrs, aux 
croyances vulgaires, inhérentes a la longue vie de 
tous ces peuples, pour faire rentrer l'histoire dans 
[a donnée sévère des événemenls naturels qui la 
constituent. 

Complètement libre dans ses allures, n'ayant 
pas il compter avec tes preseripl ions de l'iirlhn- 
doxie, elle il discuté sévèrement ■ le» passii^r^ 
prophétiques de l'ancienne loi rapportés par les 
évaogélistes. 

Rien ne l'a arrêtée, et les deux volumes tràs- 
c'Jimpaetes de M. Strauss où pas un passade des 




Maintenant arrive cette question qui a celtes 

1, 'Église doit-elle s'eli'raycr nuire mesure de 
la critique, souvent extriîme dans ses déklti- 
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Et d'abord, qu'elle le veuille ou non. le travail 
corn m onc! 1 , iî y aura bientôt un siècle, ne s'arrêtera 
pas autour d'elle cl jusque dans son soin. La cri- 
tique, r'esl la recherche du vrai; el je perdrais 
mon temps à démontrer que colle recherche du 
vrai, ardente, passionnée, dune implacable ri- 
^uenr, est l'insliiicl ii-n'"-isli}.ilc de l'esprit humain. 




vées cl amies de tout ce qui est hou dans l'huma- 
nité, laquelle, ils le savent, a Inut puisé de sa 




tique, ne nie jugea pas. Malgré la prnhibilion 
nllieielle, le dernier rapin qui viendra îi passer 
jugera ee torse, mesurera du regard ees membres, 
cherchera la vie dans ee Iront, et sortant de là. 
ira entonner : J'ai vu un des eliefs-d'ieuvre de 
l'art, ou. seeouanl la tète, si' dira : qui' e'esl mau- 
vais! Ni l'éi'i'ileau. ni les gardiens, ni le livre! of- 
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parole. Quand l'Évangile parut dans le monde, 
pensez-vous qu'il n'eut pas à subir la loi éter- 
nelle de ce jugement de l'esprit humain appela la 

Elle n'était pus très-lumineuse, il tant le recon- 
naître, sï rions eu juyeuns par les fragments des 
livres des antagonistes du christianisme, qui m> 
s'expliquaient les miracles du Christ que par l'in- 
tervention des démons, critique déjà stupidr 
dans la bouche des pharisiens : o C'est par liéel- 
zelioub, prince des dénions, qu'il chasse les dc- 

Maisaux veux des masses lettrées, des natures 
d'élite, et elles étaient nombreuses an déclin de 
la grande civilisation grecque rl 1-1 unaiin'. la lui' 
nouvelle arrivait avee de tels caractères de puis- 
sance et de grandeur, l'Évangile s'affirmait, non 

pas ipianl il la lettre Iraeée par 1rs écrivains sacrés, 
que peu de païens pouvaient connaître, mais 
quant à la doctrine dont. la sainteté divine écla- 
tait dans la bouche du plus petit enfant chrétien 
qui pouvait dire: — Jésus nous commande d'aimer, 
il jlous dit de faire du bien à qui nous fait du 
mal, de bénir qui nous maudit, de pardonnera 
qui nous persécute, — que. malgré la guerre inecs- 
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saute de l;i science critique du temps, l'icuvre 
(Wuii^èliqilO itiu r j 1 ll Imiji'Ui's à l'horizon, comme le 

Nous avons vu que la critique moderne est 
autrement incisive et rigoureuse qufl celle du 
césar Julien, de Oise, de 1'orphyre. Mais, hommes 
de peu de foi, votre divin soleil a-t-il un rayon de 
moins à répandre dans son éclat éternel sur le 
monde? 

Vous avez peur? et de quoi? 

De i'.e travail d cliniiiinl.inn de la critique qui 
prend un livre, trie les annotations, les seolies, les 
fautes de copiste, suspecte tel récit el dit nette- 
ment ses raisons pour que tel autre n'ait plus île 
valeur que. eounlle une interprétation acceptée 
sans examen, parce qu'elle s'était introduite, par 
le procédé facile îles copistes, dans les plus nom- 
breux exemplaires d'une époque. 

Eh bien! est-ce que la statue de bronze ou de 
marbre du Pentélique, lirée de la fange du Tibre, 
doit garder celle i'augei Lst-eljr moins de beun/e 
on de marbre, parce i|ue le limon l'a touchée/ Et 
ne voulez-vous pas qu'une main amie vienne délica- 
tement faire tomber relie souillure des àgea, pour 
laisser voir le chef-d'œuvre dans toute sa beauté? 
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Vous ave/ peur! Oui, unis auriez raison, si une 
râpe brutale venait écorcher ce marbre d'où 
s'échappe la vie. Le chef-d'œuvre ne. serait bientût 
plus qu'une niasse mutilée et hideuse. Je partage 
votre crainte. 

Quand une parole, encore plus ignorante qu'or- 
gueilleuse, venait faire de l'Évangile de Dieu 
une misérable légende juive, arrangée par quatre 
fanatiques, vous deviez crier contre cette muti- 
lation honteuse. 

Mais en sommes-nous là? Et cette critique, 

infinie dans la bouc.lie îles libres penseurs comme 
M. Renan, ne devieul-elle pas de plus en plus 
respectueuse pour I ensemble des textes évangé- 

gÈse a fait dans le sens d'une appréciation plus 
juste de ees précieux testes, nu point de vue de 
l'authenticité, de la véracité, de tout ce qui 
constitue, dans un livre, la valeur 'réelle comme 

Il y a déjà des savunls modrslrs qui étudient 

dans la libre pensée, tels que M. Gustave 
d'Kii-hlhiil. Ils sont outrés quelquefois dans la 
sévérité de leurs déductions, parte qu'ils n'uni 
pas pu tenir compte, ainsi que je le démontrerai, 
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du génie orienta], si peu connu encore ; mais leur 
allure n'est pas ennemie. Ces hommes se feront 
écouter dans le inonde intelligent. 

(Jui vous dit que par ces lioimnes. île loul point 
honorables, l'œuvre <le rapprochement ne se fera 
pas peu à peuf 

Laisse/, laisse/ le génie humain à ses grands 
instincts. Souvent il s'égare, mais c'est sur une 
courbe par laquelle il revient toujours à son point 
de départ, l'amour du vrai. 

Il faut l'aider, ce rapprochement. Si, par un 
procédé de polémique aussi peu habile que peu 
chrétien, vous traite/ en ennemis implacables 
des hommes qui ne sont souvent qno d'humbles 
chercheurs du vrai, vous faites d'une simple ques- 
tion de science exégélique, une affaire effrayante 
île lutte religieuse. Je vous plaindrai, mais je ne 




videntielle. à cet âge nouveau de l'esprit humain. 



fONSIDÉKITiriSs l>Ki:i'*l!(Ti»IHK* .ï 

oii il y a un besoin d'exploration rigoureuse. 
Cela est mieux certes que le scepticisme. 
Les douteurs cherchent : donc ils croient au 

Je ii 'iti pas la mission d'établir ici jusqu'où il 
serait possible, au point de vue de l'orthodoxie, 
d'étendre les limites du vaste champ de l'exégèse. 
Je ne me (humerai p;is la lâche, personnellement 
dangereuse, et probablement sans résultats pra- 
tiques, d;ins la crise religieuse que nous l.ra versons. 

Elles me sont parfaitement connues. L'exemple, 
quoique déjà timide, de saint Augustin et de saint 
Jérôme m'avait montré, ce qui pouvait être en- 
trepris, sans aller trop loin en concessions, sur la 
substance même du dogme révélé. Le bain exégé- 

lira d'iiviir indiqué la pussiliililr île l'ieuvre. Ce 
mt;i mon unique hardii've. Qi\.< d'autres vien- 
nent, a des temps moins troublés." quand on aura 
moins passionné le monde religieux, quand il se 
sera fait du calme autour de la barque à la tête de 
laquelle Jésus semble dormir eneore. Cette tâche 
sera certainement fructueuse, et je la crois si 
belle, que je serai compris lorsque j'exprimerai 
un regret de ne pas en avoir eu la gloire. 
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Tout sera facile. 

L'expose est allée d'abord aux sévérités lo- 
pins rigoureuses. Ceci sera démontré par moi. En 
tii supposant sincère, ce qui est. la condition pre- 
mière des discussions sur des matières d'une toi I c 
importuner, il ne sera pus difficile de la ramener 
à des appréciations pins douces. Satisfaite sur 
plusieurs notions d'une exacte analyse, dont il 
fa ni ni li 'lit'' justice lui dure te m itctir, elle tendra 
a l'orthodoxie une main pins amicale. On partira 
de deux points opposés, il est vrai : d'un coté de 

données rationnelles de la foi, comme pour ceux 
qui pensent que la foi a besoin, pour ne pas se 
perdre dans le* iiiimi.ts du mysticisme, iln llnm- 

beau de la raison, les divergences se trouveront 
être plus apparentes que réelles, et il y aura ua 

couleurs tranchées d'abord qui, par des nuances 
insensibles, finissent par se joindre sans se con- 
fondre. 
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CHAPITRE V 



I.K K1HAU.F. EST -II, l.'UMQUE UASE DE LA DÉMiïVSTRATim 
DE LA DIVIKITj! DL' KHHIUTlANISliE? 




cause qu'ils roulaient servir. Il est faus (\\ic la 

syslî'ine île ilï'N slniiiim <1p l'fijïlis.' yimii[in> 

n'i'st pas la [H'ftivf l'onihifiiriif ii!r> . la nsvuvo 
Qnic|iie, la base enfin île la grandi* synthèse du 
christianisme. 

t ■ La lutte que l'Église souticnl semble inoins que jamais 
presde finir; uar on rmis» iiIimiIihiktiI le genre de preuve qui 
est la pierre angulaire iW toui le système de sa démonstration, le 
miracle, ■ (0« la craywc dur i f Èr/mr/Ui . par H, Wallon, mem- 
bre de l'Institut, page 1.) 
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Il faut avoir élé trop préorcupé de l'importance 
donnée dans ces derniers sièrlcs. par la théologie 
dos Églises réformées, au livre divin, qu'elfes re- 
manient, comme lii règle unique de foi, pour ou— 
blier que t'figlise est fondée non sur les niiraeles, 
mais sur renseignement oral, non sur un livre, 
mais sur un symbole transmis de mémoire. Des 
hommes, d ailleurs très-rorommundahles , niais 
peu versés dans la théologie: sévère des premier 
siècles, sont tombés, dans cotte erreur, dont il 
nie serait facile de démontrer les graves consé- 
quences, si ji 1 n'étais [ >;i s heureux d'excuser leur 
faute, en raison de leur intention parfaitement 
pure. L'erreur s'est propagée de toutes parts, et. 
au grand déplaisir de ceux qui ont notion d'une 
sérieuse apologétique, ou a vil relie thèse ré- 
eemment soutenue, dans la chaire sacrée, par des 
hommes dont la science n'égale pas le /élc. au 
risque de compromettre, par sa base même, la 
défense de l'Eglise. 

Les libres penseurs, négateurs de la divinité du 
christianisme, ne demandaient pas mieux que 
de renfermer leurs adversaires dans un champ 
aussi restreint, soit qu'ils fussent dans l'opinion 
des écrivains dont je parle, soit qu'ils trouvassent 
le terrain trop commode pouren choisir un antre. 



Il eu est résulté que toute la polémique chré- 
tienne de ces derniers temps a reposé presque 
uniquement sur in question (lu miracle. 

M. Strauss, M. Renan, tous ceux qui sont en- 
tres dans la critique religieuse, n'ont pas manqué 
do prendre pour base de leur argumentation, les 
uns la négation Tonnelle du miracle, les autres, 
comme M. Renan, la négation que le miracle ail 
jamais élé constaté sciciililiquomenl 

S'il était vrai que le miracle fût l'Unique fon- 
dement de la croyance chrétienne, le miracle une 
fois ébranlé par la critique, l'édifice croulerait. 
C'était une théorie très-simple à établir, et l'on 
conçoit que les esprits hostiles au christianisme 
en aient fait le point capital de la controverse. 

Il est d'une extrême importance, au débat de ce 
livre, d'étendre plus loin les moyens de défense 
de l'Église, et do donner à la divinité de sa mis- 
sion sur la terre une base moins étroite. 

Le miracle, dans la mission divine de Jésas, 
était de convenance, dit l'Ange de l'École '. 

1. Voif iftoFipriJJminuireo*. B™«, p. S7 ol auiv. 

ï. Cim fiitrii ionriRihu mani/tttwitbui Dcam etse in CArlifo, 
non per mlojjiionii led iiniouit prafism, el rjni doclrmam me a 
Dio, «HHiHMf fait ul in «rri! pnirocttld (ottrrt. (S*mn. IhmioQ., 
pari. III, quiEst, mu, art, i, conclusion 



Digitized by Google 



Ce n'était donc pas de nécessité; ou. eu d'antres 
termes. Dieu | vail pal ï'ailomonl iipéror lu ré- 
demption des lnnnmes. sans vouloir que le Répa- 
rateur tï( dos miracles. 

Établissons cette hypothèse. Si le Christ, en 
venant dans le monde, eut dit à ses apôtres et aux 
Juifs avides d'entendre sa parole : — Avant moi, 
les prophètes ont fait des miracles: moi, je n'en 
terni pas. Elisée a ressuscité des morts . il en a 
ressuscité jusque dinis son tombeau, .le ne ressus- 
citerai pas les morts. Mais je viens changer la 
face du monde. Je viens lui apporter la vie, et 

i vie plus abondante '. Je viens me charger des 

iniquités des hommes, être pour eux la victime 
expiatoire -. Mou tcuvre est plus grande que l'in- 
terruption lenlaiiée de quelques-unes des 

lois de la nature. Je viens relever les faibles et les 
petits, mettre l'amour de fraternité où la cupidité 
et la liaiuc ont entretenu l'exploitation et l'homi- 
cide; je virus reconstituer, par la lui inconnue rte 
la solidarilé, la grande unité de la famille hu- 
maine Ce renouvellement de la face de la terre 

t. VI Bilan babetna et «banfaxtitis hnbemt. (Joann,) 
ï. Vufnjrnlui «I pruytrr mi V itUilr< «gslrm, altrilxi al jirop- 
ifrjcflfm natta- (Isste.) 
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est u il miracle plus irraml. 1(111 prouvera aux es- 
prits les plus difficiles 111:1 mission divine, plus 
(pic îles morts ressuscitas par ci'ntainrs. Je n'en 
voux pas d'autre. Les prophètes ont ressuscité dos 
corps ; je ressusciterai l'âme de l'humanité. — Si 
le Christ eût tenu ce langage, i|ue les quatre 
évangélistes eussent écrit dans ce sens, que nul 
fait merveilleux, autre (pie ce fjrand et éclatant 
miracle de la résurrection morale du monde, ne 
fût raconté par eux. y aurait-il maintenant 
quelque apolopiste maladroit qui soutiendrait que 
l'Église est fondée sur le miracle, que le Christ a 
dû faire des miracles pour donner quelque 
créance à sa mission dans le monde'/ (JuH serait, 
le libre penseur assez hardi pour venir nous affir- 
mer maintenant ceci : Il y a du doute sur les faits 
miraculeux, parce qu'ils n'ont pas été constatas 
scientifiquement. Donc votre christianisme croule 
par sa hase? 

Il n'est pas plus nvii de dire que la foi chré- 
tienne ait pour hase le récit des évanpélistes '. 

Parmi les grandes autorités des premiers siècles 
de l'Église se place l'illustre évéque saint Iré- 

). « La loi chilienne a pour l'Kvangilo. eal-k dire l'his- 

lniivdi' lii vie i>1 ih'i'i'ji-i'ijî nr-iLI tli-.li sin-i;hrisr ■- M (âultivr 

il'Eichlhal In Êv«tujtit*, 1. I, inlrtiiiurlioo, p. <.) 
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née; et nous Iroiinius dans ses ôcrits cette impor- 
tante affirmation qui.' « île son temps des Eglises 
subsistaient sans aucune écriture. > Le livre sacré 
n'était donc pas regardé comme la règle unique 
de foi. disons même comme une rè«le quelconque 
de foi, puisque, d'après le fait que nous venons 



très lui-même 



ou les Églises, 
une thèse fort 
x>nvenable que 



des tables de pierre, mais sur les tables des cœurs 
de- hiirumes'-. i- TnV-miiiii ci] nulile pamle. empi'im- 

i. lltsi«mMi.-rntlKM ■■"•irrnia^flitssr f.'lirij-diraijorfriiraiii suiik 

n<mwrii»M«.(Siui»n.UG(>%., I. l[[,quœsl. KLii.ort. 4, condusio]. 

î. ' Dotlrim CHriili <//<«- ni ttrtpiritui rilir, tcril/i rfe&uil tien 
«Iriiijirjifn, n'il .yirirn IU> riri, in (■i/.i;/if(n ( i;.lc,<, ii; t-Jinln 
roràii «nuJih>: ut npuhiju diril II aà Cor. • (Simm, theolog., 



lée au grand upûtiv. qui indique la constitution 
vilule de l'Église. 

Jésus avait dit : ■ Quand sera venu cet esprit 
de vérité, il vous conduira dans tonte la vérité 1 . » 
Le théologien a donc parlé comme le Christ lui- 
même. Ce sont tics tablas spirituelles ef vivantes 
sur lesquelles, à travers les siècles, s'écrit 
la doctrine de vie, nullement 1rs pafjes d'un 
livre, sujettes à mille iitlerprétalions contradic- 

Je ne crains donc pas de dire qu'il y a un ordre 
tout nouveau à introduire dans l'apologétique 
chrétienne; et quand je l'appelle nouveau, c'est 
au point de vue ries preuves apportées par les 
modernes, car je trouve, dés les premiers siècles, 
une hase autrement solide donnée au christia- 
nisme et à la fondation de l'Église. 

ïertullien, en cela admirable conservateur de 

apôtres ont prêché, c'est-à-dire ce que le Christ 
leur a révélé. El je dis que ceci ne saurait être 
prouvé autrement que par les Églises que les 

I. Joann., Xïl, 13. L-l im'uii! iclm ni :in vc-rst'l 15. Là, il s'sgii 
d.: l'espril il'' JL-SUi Jui-JNi'iri.' rimiimviiiil liml iv i|m ,:n ,(,. su ,i 
Kte. 
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apûtlUS eux-mêmes mit fondées, en leur prêchant 
soit île vive voix, suit eiismlc par lenrs lettres. 
Dès lors, tuuli 1 doctrine l | > J. i s'iiiTiH'ilr avec la loi 
de ces Églises mères, apostoliques et primitives, 
doit être réputée lu vérité *, i 

Lii révélation conservée par les Églises mères 
apostoliques cl primitives, telle est lu base sé- 
rieuse donnée à l'Église. C'est par cela que 11 

interminables discussions soulevées par la théorie 

miracles, si les livres saints sont ou ne sont pas 
une règle iiihnlli blc tic lui : ces livres saiuls pour- 
raiont no |>as exister, ils pourraient être perdus 
connue tant d'antres par les malheurs des temps, 
<|ue l'Église n'en subsisterait pas moins; avec la 
prière enseignée par le Christ, avee le symbole 
transmis par les upiïtivs. le christianisme subsiste 
dans son essence. Les éternelles discussions entre 
les hommes ilhsp;iraisseirt. L'Église rsl une soejéfé 
I. Terlull., de Pneiem tarai., isi. 
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qui a sa puissance il'i'iiscipiiLîmciit. Lllc trouve là 
sa raison de durée à travers les siècles. 

On s étonne, en présence d'un enseignement 
qui dégage, avec tant do netteté, le dogmo fonda- 
mental du christianisme des mille discussions 
que soulève toujours la critique des livres, que 
l'on s'obstine encore à la méthode fatigante de la 
polémique, au lieu d'inaugurer largement celle 
de l'exposition. Quoi de plus simple, dans ce der- 
nier cas, que la préparation de l'intelligence à une 
adhésion ferme aux enseignements de la foi? 
Plus n'est besoiu do discuter éternellement des 
textes, mais de chercher o il est le vrai. Les luttes hu- 
mai m es dispiii-iiiïsi-u! pour laisser loute raison aux 
inspirations lumineuses de la conscience. On ar- 
rive à Dieu par l'inspiration intérieure qui éclaire 
l'âme, nullement par l'escrime pénible de la discus- 
sion, et il se trouve une heure où, après s'être posé 
ce grand problème : — Qu'est-ce que le Christ? — 
on répond comnje les apôtres, si longtemps igno- 
rants et douleurs : « Uii irions-nous, Seigneur, si 
ce n'est à vous? Vous ave; la parole de l'éternelle 
vie 1 ? > 

La question ainsi posée, les Évangiles, comme 

* Imbti. (Joao., 
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tous les autres précieux monuments du christia- 
nisme primitif, deviennent des documents histo- 
riques que l'on étudie pour en saisir l'esprit, les 
tendances, l'idée générale. Les certitudes qui s'en 
dégagent, pour les hommes de bonne foi, ont ap- 
paru sans fatigue. On s'est donné la vue d'en- 
semble; on wtarriïê* une large synthèse, «t l'es- 
prit n'est pas allé hésitant, s'embarrassa nt à 
chaque épine du chemin. 

Nous croyons cette méthode bien supérieure à 
celle des diseussions, et nous avons du bonheur a 



Elleapourpremièi 
testée dans le eatholi 
de Dieu. 



oi es! un don 



tenir à l'aine par plusieurs pro- 
cédés sans Houle ; il peut venir même d'une siin- 
pic aspiration du cœur vers la source impéris- 
able de toute vérité. Les esprits non cultivés, les 
natures incapables d'un raisonnement basé sur 
une science quelconque, seraient bien à plaindre 
si on face du doute qui peut les atteindre, ils n'a- 
vaient pas un moyen pratique de remonter an 
vrai. Mais, dans des siècles oii les esprits ont été 
cultivés par l'étude, il y a un besoin de connaître 
qui est une heureuse préparation à la foi. Si 1 on 
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se perd dans le dédale minutieux df la critique. 
Jïuhi' prend dillicileiuent son vit], afin de sortir 
du doute. Si l'un néglige détails pour em- 
brasser vaste ensemble, l'horizon se montre 
mieux, et l'âme éclairée arrive, sans fatigue, au 

ilnus repos il' ■onvirlioii rationnelle. 

CVsl dans ce sens que des études religieuses, 
comprises largement, ont une sérieuse impor- 

La question, pour les esprits sincères ipii cher- 
l'hent le vrai, est alors d'une simplicité extrême, 
(/est un fait à constater historiquement. Ce. fait 
le voici : 

L'Église a pa se fonder, se répandre, comme 
nous le savons, dans l'ancien monde, y apporter 

la bon n uvelle. sans que cet le bonne nouvelle. 

ou f-vaugi le. ait été écrite sur les feuilles fragiles 
d'un papyrus et sur des membranes de parchemin. 

_\ons avons vu que. jusqu'au second siècle, 
beaucoup d'Eglises su] isisl f-ii-n I llorissanles. sans 
qu'un seul exemplaire des ipial.ee é va ngé listes eût 
pénétré parmi elles. La grande condition de l'É- 
vangile c es! d'être prêché, et non pas d'être 
écrit. Le manuscrit se perd, se vieie par la faute 

loulaires de ceux qui introduisent des notes mar- 
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ginales dans le texte. Les siècles s'écoulent, la 
eritiq ne surfit avec ses exigeut-i"* implacables. (Juel 

est le vrai teste alors! — Ceci est-il de l'original ? 
Ce mut n'a-t-il |iiis été ajouté au texte? Puis ce 
passage aignifle-t-il ceci ou cela? — Guerre éter- 
nelle. 

La règle de l'Église, que anus trouvons dans 
Tcrlullieu, n'cniruiur, pour limtft intelligente, 
aucune des futides perplexités où nous j elfe l'étude 
d'un livre Tout bonnne doit juger la doctrine 

ques el primitives, liien de simple comme ee pro- 
cédé; il m: se complique d'aucune iliilicullé. 
Quelle est la lui de Rome, il 'Alexandrie, d'An- 

dogmede leur symbole? 

Parlant des langues si différentes, avec des 
liturgies qui se ressemblent si peu et qui sont ec- 

vent hostiles comme nui imis. eu raisoudes préju- 
gés les iuléi'èls politiques, si elles s accordent 

cependant sur les questions fondu mcnlale.s. eel 
accord qui est facile à constater, comme, on se 
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i-crui compte bi'-it vite d'une diltictillé rie fiéojira- 



— Voilà -ce qui est enseigné par l'Église chré- 
tienne. Voilà sur quoi s'accordent les Églises 
mères apostoliques el primitives. Voilà ce que 
rfifflisiî romaine, ilnut les conciles ont reconnu lu 
primauté, enseigne aux races latines. Voilà ce 

qu'ensuis il les l^'lisi-s J'Urii-al fondées pur les 

apôtres. — lin tel accord est une règle de foi. 

l'oiir peu qu'on veuille réllécliir aux ennditions 
rationnelles qui' doit comporter In diffusion de la 
vérité religieuse dans le monde, ou conviendra 
que le procédé si simple de l'accord des Églises 
l 'emporte sur l'élude minutieuse d'un livre devenu 
règle de foi. 

Maintenant que ce livre ;i i L une valeur immense, 
qu'il soit lu avec amoor, comme rappelant les 
faits les plus importants de la vie du Réparateur, 
que les âmes s'imprègnent de la séve de vie 
des paroles du maître que nous transmettent les 
évangélistes, cela n'est p;is discnliilile; el l'on ne 
supposera pas que je jette ici II' moindre limite sur 
l'immense service rendu par le livre sacré. 
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mière et unique du christianisme. L'Église est fon- 
dée, non sur un livre, mais sur un enseignement 
permanent. Ine persécution, du temps des empe- 
reurs romains, aurait pu être assez habile pour 
découvrirtousiescxemplairesde l'Évangile et pour 
les livrer aux flammes; l'Église chrétienne ne 
se tût pas moins perpétuée par son enseignement. 
Que domain un cataclysme universel submerge 
tous les continents, et fasse sortir des mers des 
continents nouveaux: que, du milieu de cet affreux 
bouleversement, un petit nombre lie chrétiens, 
montés sur des navires, échappent au uaufrage et 
recommencent l'humanité, est-ce que le christia- 
nisme aura péri, parce que le livre des Evangiles 
aura été englouti avec toute la civilisation 1 

On comprend que je ne m'étende pas outre me- 
sure sur ce point, qui est pourtant d'une si haute 
importance, lie que j'ai dit suffira pour détruire un 
préjugé admis généralement, et lequel a pour prin- 
cipe l'exagération de la valeur du livre sacré, faite 
par les théologiens de la Réforme, au xvi f siècle. 

Aujourd'hui que nous cherchons à relever l'édî- 

devons juger celle théologie, et la laisser dans 



C0XSIDEHATI0H5 PHtPlHATOIHBS II 

l'ombre île la vieille controverse. C'est en remon- 
tant à des souri.es plus pures que nous trouverons 
le vrai, de mi!me ipi'rii rrmrmtnnt les fleuves 
toujours un peu chargés de limon, on arrive à ces 
ruisseaux limpides, a ces claires fontaines dont 
rien n'a pu ternir les belles eaux. 



r.HAPITRE VI 



La vie du Christ comme Dieu ne s'écrit pas. 
infini dans sa durée, dans son activité, dans sa 
puissance, Dieu a un développement de vie dont 
ri]iinifiisili ; i • i ■ 1 1 ; i j 1 1 n ■ à la pensée bornée de 
l'homme. de l'insecte, perdu dans le inonde 

microscopique, einhr;isser;iil plutôt le vaste sys- 
tème des globes jetés dans l'espace, que le génie 
de l'homme ne saisirait relie grandeur incom- 
mensurable de l'activité divine s'exerçant en de- 
hors de notre regard. Ce qui s'est l'ait dans les 
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myriades do myriades de siècles sans limites qui 
forment l'étrrnilé avant le temps*, est, durant le 
passade rapide de l'homme iei-bas. le secret de 
Dieu qui ne pourra être révélé que dans les splen- 
deurs de l'élenn'h 1 à venir. Nous ne connaissons, 
de uctte vie divine, que l'acte de toute-puissance 
par laquelle il a créé les i)tros. el l'acle de misé- 
ricorde par lequel, selon l:i foi. il est venu pce mire 




lorsqu'il il rempli 1rs conditions de son apostolat 

Cette vie est la plus belle qu'aucune créature, 
aussi parfaite qu'on la suppose sur la terre, puisse 
avoir nirniV, |iiu-qijr lïnoe humain.* de Jésus, en 

..<■■■•■ : -i ii ■ I ■ v ... ■. - v il li . mil. i I 

■ ■il ■■■■■ . le- | ■ I i. |i r— .oïl - ■■! I |>lu> Il il, I. - 
inspirations. K M ■ - cl duo.: |j vie unique entre 
toutes, et pour la sagesse des pensées, et pour la 

I. Ang.. Tract, iiïiu, m Joon. 

t-uhI di rf. Sn cita. (Joan., Episl I, I, 1.1 



Digirized by Google 



rnsrii£R.iTi(p\s piunnnoiREs « 
tendresse du cajur. Pt pour la prudence des déli- 
bérations, toujours tournées vers le prand hiit de 
■ la réparation du monde, qui fut son ardente aspi- 
ration, Bafitismû nvttm Italien haptizari : qurtmodo 
'■oarcinr itsqnr ihun pcrfiriatur. . 

Toutefois c'est la vif réelle d'un homme ayant 
en Ions les inslini'ls de. notre nature, hors le péché, 
limité dans ses facultés, faible, capable de dou- 
leur, impressionnable et du cœur et des sens, et 
ayant à remplir tous les actes de conservation per- 



sonnelle, 


l'alimenlulion. 
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papes des prophèles. qu'il se donoait lui-même, 
annonçait nettement qu'il portait, en lui toute la 
nature humaine avec ses infirmités. 

Bien loin que ce point de vue, étrange d'abord 
pour ceux que les études théologiques n'ont pas 
mis au courant des données générales du dopme 
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notre péris™, il est rigou 
tion de ce dogme. Le C lu i; 



C'était là réellement l'acte d'amour parfait, 
parce qu'il était iircnmpuj,'i]é du sacrifice parfait, 
personne, dit Jésus, ne pouvant prouver plus 
d'amour qu'on donnant sa vie pour celui qu'il 

En supposant un Christ au-dessus de l'huma- 
nité, exempt de ces mille impressions du cœur 
qui sou! les plus longues souffrances, exulté, par 
la divinité qui était en tui, jusqu'à l'oubli des tor- 
tures du martyre, jusqu'à la joie du sacrifiée et 
du triomphe, ce n'élait plu.- 1 homme de douleurs 
du };rand prophète, le dernier des hommes, blessé 
de l'âme et du corps, broyé à cause des iniquités 
de la terre-. C'eût été une nature aitgélique qui 
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eût accompli, enveloppée d'un corps humain, une 
mission honorable de délivrante, mais non pas le 
frère buvard le calice de toutes les humiliations 
pour sauver ses frères. Il y a la d'admirables har- 
monies, qui n'existeraient pas dans tout système 
ipiï ne ferait pas. du doux ixiicilié, l'agneau réelle- 
ment immolé avec loules li s douleurs poignantes 
du sacrifice. 
L'enseignement chrétien, en rectifiant les vaines 

ment les notions de I» nature divine. Il fallait qu'il 
n'y eût rien d'indigne de lu divinité dans cette in- 
tervention d'un amour iutini pour l'homme. Elle ne 

dans l'union personnelle. M<ii,t:„x Ueits iwcepit Ao' 
■iiitMM. dil admirablement, saint Augustin '. 

Uni à l'homme, Dieu n'en était pas moins 
le Dieu immense, insnisissiddc dans ses limites, 
ne pouvant se réduire, comme un corps que l'on 
comprime, à n'occuper qu'une certaine place, 
toutes notions absurdes cl païennes qu'il était 
bien difficile, un trni[>s on parut .lesns sur la terre., 
de ne pas trouver dans un grand nombre d 'in tel- 
I. Aug., Tract, xkviu. in Jota, 
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ligences. Cotte merveilleuse, union, qui forme l'un 
îles mystères de la foi chrétienne, a toujours été 
expliquée pur l'Éplise, comme un acte d'amour 
infini qui, pour employer If langage humain, l'a 
fait descendre du ciel, sans qu'il perdît rion de sa 
majesté, de su grandeur. île son miiiiipréseiicr clans 
l'immensité sans bornes où se développe son acti- 

Mais ee qui était capital, clans renseignement 
du dogme, c'était qu'il fut très- nettement compris 

il iv fuiblew :'i ci'l ('i.'.i]'il pi 'ni ■[ if à ja is h' r lutine 

nouveau. Dans la croyance des âges (le civilisation 

avancée, le christianisme n'eut été qu'un plagiai 
des religions polythéistes où les dieux prenaient 
le corps humain, ci. su us r.e i léfiuiseiueul , se i h ru — 
iiiiien! les jnies sensuelles al tachées il l'nrgan isine. 
L'antropoiiiorphisiiie, pour lequel l'humanité a 
toujours eu un penchant si manifeste, était l'érueil 
à éviter. 

l.'Eglis'-. avec sa grande sagesse, s'e-t prononcée 
si énergique ment dans son symbole sur la non 
confusion des cleuv substances : Deusex mibstan-lia 
1 . Voir Daaiimt leçon à il. flenw, p. I el luiv. 
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pu/ris, homo ex subshuiiia muii-is. qu'il n'y a pas 
eu d'équivoque possible 1 . Devançant les fjrandes 
époques rie civilisation nii le perfccl ionnement dos 
procédés philosophiques rvm Irait l'esprit humain 
difficile on mal irrr do croyance, elle h posé, dés 
le commencement , dos principes tellement ra- 
tionnels qu'il n'y aura plus m a in tenant qu'à les 
exposer dans leur simplicité et dans leur pureté, 
pour que les esprits dmits, qui voudront chercher 
le vrai, luiroudenl ce itiiijjiiiliqiielidiiiiiiîiffe qu'elle 
a sauvegardé préneiisoinrnl . dans le développe- 
ment de son dogme, les droits do la raison. 

Cotte divisimi (1rs dou\ natures, unies en une 
personne dans Jésus, a logiquement déterminé le 
rullo qui devait lui ft.ro rendu. Ile mémo que, dans 
l'homme, composé do deux ratures distinctes. 

s'adressent pas au corps, niais à l'âme qui est. 
dans relie dualité, la nahirr excellente et su- 
périeure, de même, dans la personne de Jésus, 
dieu et homme, distincts mais non séparés, !'a~ 
innur prédominant, c'est-à-dire l'adoration, ou 
comme parle la théologie le culte do latrie, s'est 
adressé à la divinité qui n'absorhr pas l'huma- 

I. » Diou de la nibilanw son père, homme de in stibslsnco 
de u mère. > 
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nité mais qui la relève, jusqu'à <'lle : Ataumptione 
h'ituaniliiliit in Dci'in >'S\ inlmlr de suint Athanase I. 

Toujours même prudence rie l'Eglise, nièiin' 
sagesse à conserver en deçà lie toute ex a gération. 
les conditions rigoureuses de son enseignement 
sur ees matières de leur nature si délirâtes, et qui 
sembleraient n'iHre. faites qiif pour les esprits lmi- 
gueuient versés dans la niétupliysiipu: religieuse. 
Grâce à la netteté de son symbole, un enfant de 
douze ans, dont les études élémentaires ont cul- 
tivé l'intelligence, peut comprendre le «Hé par 
lequel ces questions incommensurables sont ac- 
cessibles à la raison humaine. 

Ce ne sont pas quelques pages rapides, mais 
un livre entier qu'il faudrait consacrer au déve- 
loppement de cette thèse intéressante du soin 
que l'Église u pris pour que les idées païennes et 
absurdes sur les incarnations, telles que celles-ci 
étaient comprises dans l'ancien monde, ne s'intro- 
duisissent pas dans les croyances catholiques. 

Elle sauvegarde d'abord la grande pensée que 
Dieu, en recevant l'homme, ne lui a rien commu- 
niqué de sa nature, et que notre nature, en »' unis- 
sant à Dieu, n'a rieu ajouté ni rien diminué à la 
nature incooimunùvdilr de Dieu. Saint Augustin '. 

I. CftriiIEH tnrunr/iim bmiunt. Dm jui 1101 (ml, hemo (tri lu 
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I! In compare, iln eoté de Dieu. ;tn caloritpic qui 
se eommunkpie au ter i't qui le pénètre, se mêlant 
tout à lui, sans rie n pertfrr pour cela île su nature 
et de sa force. Ainsi, ilit-il, le Verbe n'a subi au— 
r,un changement, et en se faisant Christ n'a pas 
abandonné le ciel ; et néanmoins la ferre a reçu 
le céleste, dans son sein *. 

La Une t line si précise de l'Kjilise sur ce point 
a été formulée par sainl Thomas, dans sa théo- 
logie, lorsqu'il condamne celte proposition comme 
contraire au dogme : « L'homme ;t été fait D/eir' : a 



n Dnuncrtjtil tew'u»». (Aug., fi-nct. jsïiii, in Joui.) 

4f Htr Htliluti/ .i.'d.pM i., 



il. (Serin. S. Leonisin nalivii. J*jm. 9.) 
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cl il fait ressortir encore davantage le dogme, 

quand il ajoute qne. par cette cxpressiou . Jiieu a 
éfé fait huiium-, » un n'entend pas qu'il y ait en 
de changement de la part de Dieu '. 

L'Eglise a ensuite distingué parfaite ni les 

deux opérations, dans la personne de l'homme : 
le Verbe opérant ce qui est divin, et l'homme 
exécutant ee qui est charnel De la sorte la di- 
vinité n'a pas pu soiitïrii' dans la passion \ De là 
encore cette conséquence, d'une importance capi- 
tale, qu'il y avait, dans le Christ, deux volontés: 
> La volonté humaine, dit saint Thomas, la vo- 
lonté natuivlh> et de sensualité, se laissant con- 
duire par la volonté divine V >. Kl le grand doc- 
teur, laismil tao|)lii'alinii île ci. prineipr, dil que 
ce n'a pas été, quant a la partie raisonnable de 
l'ame, quantum ad partfin anima: rational/stn. 
que le Christ a eu son agonie, parce qu'il voyait 

1. Cura diritar De«t far.lm ut foi», non intitUgilHr aligna 
mutai ta ez part' llri sii/ su'ijiji ywtr Intmi/utr utrliirtv. ITIlûlll.. 
pars lertia, quasi, xrj, art, 0.} 

$. Agit nlniguf fiiriim Mu» ullriii" eomwnionr qmiil frojirivm 
at : f'trtio srilieet iijitmati ryuod errhi fit, cl rnrue exeqatHii ï»tni 

:l. 1V011 rfiramui ■teit'it'ii, paitit/ilaH ,-tl .-nithihm. (DaillJSi;., 

4. s. Thoni., para 111, quœm. xrm, and. 
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tri-s-bicn, par sa raison, que c'était line chose 
parfaite cr;iccuinplh' le salât ries hommes, en sui- 
vant la volonté de sou père is hien quantum ml 

paiie.it sensitkaiii, c'est-à-dire qnanf à la crainte 
d'une douleur '. Doctrine par laquelle s'expli- 
quent toutes les eontradieti[>ns apparentes des 
paroles du Sauveur, tantôt puissant , tantftt 
faillie, tantôt désireux du martyre, tantôt l'homme 
de douleurs succombant sous le poids de la 

(Les grands principes sur roui le la divinité 

Cl [le l'humanité, dans la personne do Christ, sont 
indispensables à tout esprit séi'ieux, qui veut si' 

rendre nn compte exact de l'idée chrétienne. (In 

s explique alors tnol ce qui remanie l'Iiumanilé de 



Le Christ, en tant qu'homme, n'est pas Dieu '. 
ent dela itvir.fté, n» » instrument passif, 
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remis par le Chrisl homme, le snnt, nim pas pue 
nature, par puissance humaine, mais iwtrwnen- 
tulilci- cl fier miiii.'tcroa,,. \r.w la vérin de la na- 
ture divine '. 

Le Christ a pu prier en tant qu'homme, île— 
mander à Dieu qu'il accomplît sa volonté, parce 
que. (lit saint 'l'humus, la volonté humaine, dans 
le Chrisl, n'est pas ellicnec par elle-même s . 

Toutes lesnftcctions naturelles de la vraie na- 
ture humaine, ont été dans le Christ ', 

Comme eunséquenee dernière, et qui est capi- 
tale pour tous les lecteurs de ce livre, c'est que 
l'adoration que l'Eglise clirélieiiue rend à Jésus. 

Mit "i wowïlui' jif i'ii(ririru(<™. ii'hûin., Sum. theol.. 

pars tU, oubsI. xrai, art. t.) 

1. VirtiHt itnHiiw (iréiiur. (TIioih. , pare III, qusesl. xviii 
art, 11.) 

1. S.Thom., pars III, que»!, xxi, art. 1. — Saint Thomas éta- 
blit celle thèse qui? le Christ n prié pour lul-mÈme. (Ottaut. *si 
an. 3.i 

S. VI otlmdirtl u tiram pwlBm» kumuMn nuupÛH mm 
«mnibu xnfurnlïliKi effrrtibus. (S. Tlioni., pars 111, quwsl. xxi. 
art. î.)— Le Chrisl, dll saintThomas, avait l'appétit aeasitir, que 
l'on appelle sensualité. Qportit mitre quoi) in Ciirislo fiurit oh*- 

ar i, t.) — \x Chrisl, selon la volonté delà sensualité elle volonté 
naturelle, pouvait vinilnir inilm i:in,se \\ur. ce que Dieu voulait. 
.Von uuorfiNiii vote ml i/uai lu... Hais, selon la volonté de la raison 
humaine, il n toujours toiiiu r(> i|ue I >J e ■ i ■ voulait. (M., pars III. 
ijuii'il. xvm, art. S.) 
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aduralii.il appelée de latrie, ne lui est pas dup et 
ne lui est pas rendue, à cause de la' nature hu- 
maine, mais à cause du Verbe uni à cette nature. 
C'est la doctrine dr saint Jean Llamascene Et 
saint Thomas l'ail une thèse pour établir que l'hu- 
manité lin Christ ne doit pas être adorée de l'ado- 
ration de/n/fie', mais de didie, si l'adoration est 
comprise en raison delà seule humanité du Christ, 
quoique piirlaile par le don des grâces, niais tou- 
jours inférieure à la divinité à laquelle seule est 
rlue l'adoration de Inll'ie 

J'ai du beaucoup abréger ces notions théu- 
lof;iipies. indispensables pourtant aux humilies 
du monde qui se i'onl des idées si bizarres du 
Christ, reconnu comme Dieu pur le dogme chré- 
tien. 

Nous nous trouvons aujourd'hui en présence de 
deux Christs fantastiques. 

Le Christ des hommes du monde est un pur 

I. jV,1h prOJfffh" SCf/iilNi <■■,! ,,ivj|ir,'i- rrn j/ii uj n'W.IINI . i Dil ri I fisc . . 

ILb. III, cap. vin. et lib. IV, cap. m.) 

S- Adnrttlia (olnir m cil»'.- lue ;,<™„im'f.ii; CJiruft, ralione sut 
leil raliojn iticiitilirirn-ai andiii. (S. Tlium., pars III, 

il, /la sriliffl qimt min ,'( raj.v,, ( j<v.«>ii" Ctriïli akretur afara- 
tiane lutrûr jirojlitr snrn ri' orl'ifl"] , rl rNMj.fl rone rfnlin- propttv 

ini-jedidnim kumimitaUt. iS Tliom., SiiiHin. llieol., para III, 
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homme, dont les chrétiens adorent l'humanité. 
Ce Jésus que parfume Madeleine, que tanche 
saint Thomas, qui a bu et mangé avec les apôtres, 
qui a dormi au milieu d'eus, qui les a aimes qui 
a pleure sur Lazare, les chrétiens le divinisent, 
ils l'exaltent par l'apothéose, exactement comme 
l'antiquité le lit de ses dieux. 

De ce Christ ainsi fabriqué, déborde un paga- 
nisme qui répugne à hi raison humaine : il ne fal- 
lait pas démonétiser Jupiter, pour lui substituer 
une autre figure humaine changée en Dieu. 

Je viens d'indiquer, en traits bien rapides 
toutefois, les suinter- pcccaul ions de l'Eglise, pour 
que jamais le dogme chrétien ne se iruinât dans 
eeltc misérable superstition. Et il est bien triste, 
pour un siècle éclairé à tant d'autres points de 
vue, que l'on soit obligé de lui rappeler le caté- 
chisme. 




homme, de tenir romplr dr ,;i vie humaine, de 
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ses notes multiples d'activité, ils pensée, d'affec- 
dans son union avec l'âme divine. Ces esprits, <lis- 

VOI" illlJI Il -S ilNti'IHN rV ;[ I !!;!■! i ( 1 1 II 'S (■(. s:tîl[|. 

Paul aient autant mis on relief le Christ homme. 
Il y a bien des textes du livre sacré qui leur vont 
mal. Ils ne laisseraient pas dire aujourd'hui à 
saint Pierre, cri parlai!! ik: Jésus : » C'était un 
homme approuvé de Dieu parmi vous; Virum 
approbatitm à Deo in vobïs '. El ceci encore : 
' Dieu Était avec lui; Dews erat cum Mo ■ Et 
saint Paul, appelant Jésus un homme ! au milieu 
de l'Aréopage, leur semble presque aussi peu or- 
thodoxe que M. Iienan, dans su fameuse leçon au 
collège de France. Il y a peu de jours, ces fa- 
rouches croyants ne s'expliquaient pas qu'un 
orateur chrélier) ait pu dire du haut de la chaire, 
en pleine Notre-Dame : que l'âme du Christ elle- 
même ne pou vu il pas i-mu prendre Dieu V 

1. Act il, ». - 1. AM I, 38. 

3. JhnrottlttM Itemil.. .. (Aet XVI], 31.) 

■1. Oicu itniu inlini un puni '4r iijiris, ijiip |nir liii-iui'iiir. 

LAmo humaine du dirai. Unir', punique fiarfnilD qu'elle ail t'ic 
i:rri'i; i '■ |viii ■ on 4 ni- ml il! I .ri iii-iili'iirn i |i;ir. r iii:rliLili! 
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Nous re pou ssn ii s, un innn do l'Église, ces exa- 
gérations extrêmes. Ce sont deux notions île 
l'Homme-Dieu radicalement fausses. L'une fait 
diviniser l'homme, ce qui est un pur et grossier 
paganisme; l'autre fait disparaître, les actes île 
l'homme, pour que ce soit la divinité qui naisse, 
qui pleure, qui se nourrisse, qui dorme, qui 
aime, qui souffre sur le Calvaire. Ces deux Christs 
nfl sont pas le vrai Christ. 

Le nôtre est homme, et Dieu est avec lui. Il y a 
union mais il n'y a pas confusion do l'un dans 
l'autre. L'un garde son immensité, soir mconipré- 
hensihilité.json éternité; l'antre, homme, complè- 
tement homme, liait dans le temps, par une nati- 
vité naturelle *, vit homme et meurt homme, 
ayant des mérites inlinis qui réparent l'humanité, 
mais mérites inlinis qui découlent de l'union de 
la divinité avec l'humanité, 

La belle formule de saint l'ierre est donc lu 
nôtre : Dieu était avec lui. Plus de superstition 

baissons pas Dieu, cimime Jupiter que la fable 
cache dans le taureau, dans le cygne ou sous les 

I. La Uiiïilogie b'appMLe hvixisUttiqtie. 

ï. AnliWflJ willlll^»frak'/i/iuJiiiiriHw«, (Loncil. Mg- 
gunlin, 1549.) 
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traits d'Amphitryon ; nous ne dissimulons pas 
dans le Chris! le doux et humble Caliléen qui eut 
uni' patrie terrestre, une fiimille, îles amis, el qui 
prit part aux joies d'un festin de noces, aux repas 
où l'invitaient les riches e.nuiriie Lazare et Simon, 
et qui se laissa appeler, sans que l'accusation 
semblât le peiner beaucoup, un mangeur et un 
buveur de vin : Ecce home vorax et potator vini*. 

Nous connaissons sa vie, nous l'avons vu, nous 
l'avons touché *, nous l'avons entendu. Par la foi, 
nous avons cru Dieu en lui : par le témoignage de 
nos sens, nous avons connu l'homme; et c'est de 
cet homme que les cvanpélistes nous ont transmis 

C'est donc cet homme que l'historien peut 
étudier, dont II peut suivre l'existence dans sou 
développement, depuis les vagissements dans 
l'éliibie, jusqu'au cri suprême sur le Golgotha. 
Si l'historien a la foi. eu voyant l'homme accom- 
plissant dans Irois années le jihis touchant des 
ininisléics. eiisripnant une morale parfaite. "n<' 
philosophie religieuse qui se résume dans le prand 
mol de l'adoration en esprit et en vérité, et pré- 
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parant la diffusion dans le monde de ce souffle 
nouveau qui se lÉvera sur l'humanité, il peut cou- 
aimante de Dieu pour régénérer l'homme perdu 




injustes, du saint pour les pécheurs, celui enfin 
d'une rédemption définitive de l'humanité par les 

niérilos .l'un llotiime-llini. 



Si l'historien n'a pas lu foi, cette histoire n'en 
est pas moins tonte belle, ipuiii|ue remplie de 
cette contradiction inexplicable d'un homme lie 
croyant forcé, pour faire croire à sa doctrine, de 
se donner un rôle, de se laisser croire fils de Dieu, 
inspiré de Dieu, maître de la nature par le mi- 
race, a peu près comme Numa Pompilius qui 
cherctie à civiliser Homo, en allirmant que ses lois 
lui sont dictées par la nymphe figéric. S'il est 
respectueux envers lt> dogme chrétien, s'il avoue 
loyalement qu'au tonne de cette vie extraordinaire 
se dresse toujours l'étonnant problème que l'ex- 
plication chrétienne seule évite de poser, il mira 
cru remplir la condition d'impartialité imposée à 
tout écrivain. 

De In sorte, une vie de Jésus no sera pas une 
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polémique sur ht divinilé du christianisme; elle 
ne. sera qu'une introduction h cette grande en- 
sérieux ne petit s'empêcher <]<■■ s'imposer en con- 
science, s'il aime te vrai et s'il pense qn il a uni mi 
jour à rendre compte, devant le juge suprême, de 
l'iiSiifXf. ,| U - ji vïiii à fairo île sa raison. 



CHAPITRE VII 



L'histoire ne s'invente pas: elle s'écrit sur des 
documents dont la science critique contrôle l'au- 
thenticité, et dont elle discute hi véracité. 

A part les qualre éviinpiles admis comme mi- 
Hleu tiques par les Eglises chrétiennes . lions man- 
quons de monuments historiques d'une irré- 
cusable \;ilctir sur la vie de Jésus. Tout admira- 
bles que soul le> évangiles, ils sont d'une brièveté 
désespéra nie. i.e plus ancien, par conséquent le 
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plus important ni m me récit hi tifjra pli iqtio, crin idn 
Matthieu semble amir eu potir pensée première 
ilo rapporter. le plu* que possible, les paroles 1 1 « ■ 
Jésus, Mi qui fit. donner longtemps à ce livre 1" 
nom de Logia, discours, paroles. Marc, on le sait, 
aliréye Mail bien, el se renferme | iresqnc exclus! ve- 
titeiil flans la | ■.= i i-l i ■ ■ I ii':;.ia | i!i i< | it . Lue tv^ri'- 
ilnll ses ileux devan fiers, el ajoute quelques fa il s. 

qui eut étonne troisième vr| ii-tn I iifl.inii de Matthieu, 
soit qu'il jugeflt les trois anciens évangiles assez, 
complets pour n'avoir pas besoin de son témoi- 
gnage, si co n'csl pour la dernière époque de la 
vio du Maître. 

Il y a donc, an point de vue biographique, une 
pnuvrolé.de documents hien i i-^i rl table an sujet, de 
la vie du Clirisl. Son illustre cnnlciupnraiii l'Ililou, 
juif d'Alexandrie, ne le nomme même pas. Celui 
qui pouvait, en dehors de l'É«li.sc, par son auln- 
rité incontestable, comme historien, nous donner 
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des renseignements il'un pris inestimable, Flavius 
Joscphe n'a que dix lignes sur Jésus: et encore 
nous sommes forcés de reconnaître que le passage 
ii subi, de la part des copistes chrétiens, quelques 
interpellations. Pour tout le reste des historiens 
contemporains du liant empire, silence, ou quel- 
ques nuits sur la religion nouvelle. 

M es! (loin 1 évident que Imile vie de Jésus repo- 
sera uniquement, sur les précieux détails fournis 

horizon sur le grand événen I qui a changé la 

l'ace du monde, el qui son) à jamais perdus pour 

Si par boulii'iir I j j r-iii i ei ri F liélirru du premier 
évangile venait à se découvrir, et il ne Tant pas 
l'espérer hrnuenup, à moins que cotte relique ne 
donne parmi les manuscrits enfouis et inconnus 
du couvent de Saint -Su ha, nous aurions un docu- 
ment plus précis que la truduefion grecque qui 
nous en es! restée: mais il n'est pas probable qu'il 
eonl ïni des faits nouveaux que le traducteur aurait 
omis. Seulement nous serions fixés sur ce qu'on 
appelle «l'histoire de l'enfance > tan! ' contestée 
par les oxégétes. 
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Los plus anciens Pères ne se snnt pas préoccu- 
pés (1rs détails biographiques sur la vie de Jésus. 
Ce n'était pas le temps, dans l'Eglise, aux recher- 

pou que nous en disenl les évaiifjélistes. ('.<• qui 
est puni- nous aujourd'hui l'objet d'une ardente 
curiosité, était pour eux une recherche sans 
heaucoup d'importance. Il fallait faire couler la 
sève de l'idée chrétienne dans le monde anti- 
que. Franchement la lâche était plus grande que 
île lui enseigner, heure par heure, s'ils l'avaient 
su, ce que le divin Maître avait fait durant sa 
vie mortelle. 

Mais ce silence des Pérès sur une question qui 
nous passionne tant, leur indifférence inéine à cet 
égard, est à mes yeux une preuve nouvelle qu'au 
point de vue de la démonstration de la vérité chré- 
tienne, ils n'allaient pas chercher, dans la v ie du 
Christ, leur argumentation première et fonda men- 
tale, niais bien dans la doctrine mèuie confiée à 
l'apostolat, dans la mission d'un enseignement 
oral qui devait se perpétuer, de siècle en sie.cle, 
au sein de toutes les Églises. 

Du est très-frappé, en lisant les ['ères de l'Eglise, 
de voir que l'Évangile est constamment pour eus 
il ti mémorial de doel rmr. rien de plus. Nous les 
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voyons puiser constamment disns les lettres apos- 
toliques qui complètent le Nouveau -Testa ment, 
autantquodanslesé\arif, r élisLcs, Les belles épitres 

rie doctrine l!n'n!i>f.'ir[H". philosophique el morale 
tellement liée à la prédication du Christ qu'ils ne 
les séparent pas l'onde l'autre. Ici, comme là. est 
la doctrine révélée. 

la tradition. Elle a cette puissance incontestable 
di' contrôle s'i'st appelé le j Ufrenien f (le In pos- 
térité, l'n mouvement i in me use qui prend le 
monde et le bouleverse, qui substitue aux reli- 
gion s firossicres île l'antiquité une religion ration- 
nelle et positive, ne s'accomplit pas sans remuer 
profondément les esprits, s ins s.uleverdos discus- 
sions ardentes. Il reste nécessairement des traces 

de celle polémiq ne . I.es a poio^istes qui défeodnil , 
les ennemis qui souliennanl l'attaque, sont des 
témoins précieux que l'historien consulte, et dont 
il juge ou l'excès de crédulité, ou l'excès de haine. 

Noua avons a déplorer la perte des écrits des 
antagonistes du christianisme, au second et au 
troisième siècle. 11 ne nous reste que des frag- 
ments de ces livres dont l'existence seule prouve 
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l'immense lutte soutenue dans le monde intelli- 
gent par l'apparition du dogme nouveau. Mais 
ces fragments ont leur importa lier , et l'apologie 
s'en sert avec avantage pour constater que l'avé- 



.[iio ces clartés sur lesquelles prononcera définiti- 
vement l'humanité, ne viendront, pas de l'unique 
élude d'un livre, mais de (oui un ensemble de 
beauté et de force se dégageant de la grande doc- 
trine contenue (tans ce livre et enseignée par 

l'Eglta. 

Quanta la biographie proprement dilede .lésas, 
il est probable que tous les matériau); pour la re- 
eonslruire autrement que sur le simple récit des 
évangélistes sont perdus. Celle vie esquissée ainsi 
à grands traits, dans sou faire biblique, avec son 
étonnante simplicité restera seule. Xous qui écri- 
vons des vies de Jésus, nous sommes, a côté de 
l'Evangile, comme l'ombre d'une statue antique 
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réfléchie sur 1111 t'niiil éclatant . qui rend tant liirn 
[{in: mat 11110 silhouette, mais n'exprime rien de la 
vigueur et de la majesté de l'original. 



CHAPITRE V1H 



LUS EXÉGÈTKS SUH LES LIVRES LVJltililiLIlJLRS 



Il t'aiil le dire ïraiiebrmi'Nl . h ir«i [m"<î ivre le 

livre d'exégèse évangélique intitulé : la Vie de 
Jésus, par M. Strauss, il est impossible de ne pas 
être effrayé des difficultés entassées dans ces deux 

sente le premier, il doit arriver ceci, ou que l'on 
se jette pleinement dans le sysLème de négation 
décuiilant i]r l'in t^i'iU'i'l at imi sévère de M. Slrauss. 
un i|u'un étal de doute cruel s'empare [te l'esprit 
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cl exerce sur lu vie do foi, si douée jusque-la pour 
le cœur, une fatale influence. Deux conséquences 
dangereuses de la lecture d'un livre profondé- 
ment habile, qui demande, pour être réfuté de 
prinie-nl>oi\l, nul l'y chose- que le bagage de si: i en ci' 
religieuse, assez léger de nuire temps. 

On comprend que ce n'est pas dans quelques 
pages de cette première partie de mon travail 
que j'aurais osé enlre|ii'e]Rlre une réfutation de 
l'œuvre colossale du plus redoutable adversaire 
du dogme chrétien. Seulement j 'ai voulu offrir aux 
hommes du monde, loyaux et sincères, qui cher- 
chent le vrai dans la simplicité du cœur, un 
moyeu pratique, de sortir îles lectures de ce genre 
sans y laisser leur foi. 

J'ai voulu réduire à quelques principes très- 
clairs les solutions qui doivent mettre tout 
homme de bonne foi à même de_se rendre compte 
des dillicultés que soulève la critique des livres 
évangéliques. 

Premier principe île solution. 

ont vu, une musse de faits tellement imposante 
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qn'il n'y aurait paB à regretter ce que peuvent 
fournir de preuves les passades contestés par la 
critique. 

Deuxième principe <le solution. 

L'inspiration des livres évarifjciiques n'est tou- 
jours conciliée, dans l'esprit des Tores de l'Église, 
avec une multitude de défectuosités qu'il est 
impossible de lie pas reeonnailro il:ms li s dites 
qil: nous sont parvenus 

Troisième principe de solulimi. 

1 ■„ :, ri .1 ■ <1 i .lu -. !•■ !■■■ 'ih-i - ■■■■ 

contradiction itïi-i: (mis idées reçues, nus ni.iurs, 
noire civilisalinn m< derne, onl leur raison <!ïlr.- 
e( leur explication dans les idées, les mu. nrs. la 
civilisation orientale qui nous sont si peu connus. 

Quatrième principe de solution. 

Les historiens sacrés uni écrit les faits et repro- 
duit les discours il la manière antique, c'est-a- 
diru sans tenir rigoureusement compte du l'e\ac- 

pensée. 

La première rè};le est capitale. Je la propose 
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avec toute confiance, comme Iranehant 1rs difficul- 
tés, s'il est permis de |j;irlei' ainsi, par la racine. 
Nous ne disons pas qui 1 les passades suspectés ne 
soient pas authentiques, qu'ils ne soient en réalité 
que des inlercalalions faites dans le teste , des 
fragments de ^Ium 1 qui. au temps on les exem- 
plaires des évangiles étaient encore peu nom- 
breux, ont été compris dans le texte par les co- 
pistes; seulement, tout en faisant re- réserves sur 
les passages contestés, nous consentons à ne pas 
les apporter en preuves, dans la discussion avec les 

sion, par conséquent rien qui enchaîne, rien qui 
soit un sacrifice définitif de passages précieux 
regardés, jusqu'à ce jour, ci muni' partie intégrante 
îles livres sacrés. 

Mais ce procédé a pour nous un immense avan- 
tage, celui de nous offrir des armes en quelque 
sorte avouées par nos adversaires, et de mettre 
puni' jamais de cdté ces discussions pénjiles et 
éternelles sur des textes controversés, où les 

deux partis sont détermines à l'avance ; se 

rien céder. 

Le terrain ainsi déblayé, nous nous trouvons 
avec des livres acceptés de part et d'autre comme 
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immense public, pris en deliuitive pour dernier 
juge du combat, puisque c'est lui qu'en réalité 
chaque polémiste vont convaincre, se trouve dé- 
barrassé préalablement de ia question «les textes, 
question purement sriontilique e! qui est pour lui 
d'un ennui mortel. 

Ceci une t'ois bien compris, nous ouïrons dans 
l'application fie In première régie que nous avoua 
posée. 

Si je demande a celui de nos plus récents exé- 
fjMos. M. (luslave d'Eichthal, qui a poussé jus- 
qu'à, la sévérité et a la minutie le procédé de 
l'examen critique des livres évaiigcliques , le 
bilan de ses exclusions, soit pour des versets 
isolés, soit pour ries parties plus iintaliles. je 
trouve, son-, le nom d'il nue ses. qua ni nie-cinq jias- 
sagesqu'il croit devoir éliminer de l'Évangilo pri- 
mitif, comme étant des interpolations faites à 
cet Évangile, postérieurement à la rédaction de 
l'Évangile selon Marc, ot môme, pour le plus grand 




rabole de la semence, le discours sur le siège de 
Jérusalem , la visite des disciples de Jean-Bap- 
tiste ii Jésus, le discours prononcé par Jésus a 
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ment suspects, mais que le savant critique ne 

ensable d'une mm aulhf nf iuitô. lit, ces qnnranfe- 
einq passages que i-epuiis^erail la critique se divt- 

I j ont un seul verset ; 
(i ont 3 versets ; 
1 ont il versets; 

ont % versets ; 
4 mil ,'i versets ; 
3 ont G versets ; 
1 a 7 versets ;■ 

1 a 8 versets ; 

6 ont de 10 à 15 versets: 

2 ont un chapitre entier . 

Or, tous ces passades, réunis ensemble avec les 
deux chapitres, ne forment pas quatre chapitres 
complets, d'étendue moyenne, de l'Évangile de 
Matthieu. 

L'Évangile pnntiliï, l'Évangile h istnnqiif. /,rif'/- 
■ntatiqne, comme l'appelle si bien M, Gustave 
d'Eichlhal, c'est-ù-dire le plus rigoureusement 
consacré aux faits, subsisterait intégralement, 
moins ta substance de quatre chapitres. 
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COMJDEB.ITIOSS PRÉPARATOIRES Sï 

Marc, abriviateur de Matthieu, n'est suspect 
d'aucune interpolation. 

Treize passages sont attaqués dans Luc ; mais il 
l'exception do l'histoire de l'enfance qui occupe 
deux chapitres, d'un passage de trois versets 
(Luc, xvn, 31-33), les autres, de l'aveu de M. Gus- 
tave d Eichthal, .sont d'une remarquable brièveté, 
quelques uns se réduisant à une simple glose 
marginale infnuluite dans If: texle. 

Quant & l'Évangile de Jean, ou n'a Irouvé que 
quelques i;li>M-i iiisi-niiiaiili.'.s in Iroduites flans le 
texte, un passage (Jean, xsi, 2î), qui évidemment 
est interpolé. i:l le dernier chapitre suspect d'avoir 

Ceci nous donne un total de soixante passages 

retranchant ces huit chapitres fies quatre-vingt- 
neuf dont se composent les quatre Évangiles, il 
nous resterait encore quatre-vingt-un chapitres 
d'une authenticité avouée par les exégetos les 
plus sévères. 

.le n'ai pas l'espace de prendre un à un les pas- 
sages attaqués. Seulement, lorsque je ferai l'appli- 
cation de ma troisième règle, on verra claire- 
ment que le plus grand nombre des passages 
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n'ont été rejelés comme iion uiillinnlicpios, qu'eu 

risis le I ''I l'iuiu' 1 ! 1 ' tir leur l'uv rii'ulule, ilf 

li-ii i- Lj - 1 ii— !■■ r'i - r- jiiJ; ■"■ . avec nul ce niunièro dépenser 
moderne. 



Je suis entre dans ee détail pour démontrer 




superficiellement à cette question. Tout se résu- 
merait à suspecter plus ou moins gravement In 

m;Ii>(;)1im- il' 1 Uni! cl m pi I rr-i. ru liiN-iilll. ;iVir III. 

caractère d'authenticité incontestable, quatre- 
vingt-un chapitres qui composent le surplus des 
quatre Évangiles. 

Si maintenant on réfléchit que, dans Matthieu 
et Luc où Ut critique demande les suppressions 
les plus nombreuses, (oui se réduit pour la plu- 
part du temps à des gloses qui ont il peine un 
verset, qu'il y en a quinze environ de ce genre 
dans Matthieu, onze dans Luc, on ne s'effrayera 
plus de ces exigences de la critique. Ses sévérités 
même se tournent en preuve de la valeur de 
l'Évangile , comme le travail du lapidaire qui 
donne au diamant dont il faille les angles plus de 
beauté. 

Or, en employant la règle première, nous nous 
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trouvons, vis à vis dos négateurs do la divînitc: de 
l'oeuvre du christianisme, dans les conditions 
rigoureuses do toute discussion. Nous voulons 
bien ne nous servir que de la masse des Évangiles 
acceptée comme mm susperle par l'exégèse. Nous 
coupons court aux qiifsfiori-. contradictoires d'au- 
thenticité des texics , assuré que nous sommes 
de trouver, dans les textes non suspectés, dix fois 
mitant de prouves que nous pouvons en demander, 
pour établir aux jeux dos hommes sincères la 
grande thèse chrétienne. 

La seconde règle touche ù l'inspiration des 
livres sacrés, et établit que, dans l'esprit des Pères 
de l'Église, elle a toujours subsisté avec la con- 
naissance qu'ils avjiont, comme nous, dos défec- 
tuosités matérielles des Évangiles. 

Nous ne pouvons pas avoir la prétention, dans 
notre siècle, de voir les premiers ces défectuosités 
qui tiennent à In confection humaine du livre 
inspire. Déjà saint Pierre (II. Ep. m, 10), n'avait 
pas dissimulé que. dans les écrits admirables do 
saint l'iiul, il y avait beaucoup de choses obscu- 
res, difficiles à cnlemlre. 11 sullit de lire le grand 
A|iôhv. p'iur voir qu'il su il lu uioliililé de sa pi'iiséc 
cl nullement lit phrase, qu'il la coupe, qu'il fait 
un bond vers une autre idée, qu'en un mot, 
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m VIS DE JÉSUS 

comme l'a dit nettement saint Pierre, il n'est pas 
intelligible. Toule l'antiquité chrétienne a su cela 
et l'a compris. Qui était obscur? la pensée divine 
inspiratrice on l'ius Irument buinain devant l'ins- 
piration? La réponse est toute faite. 

Il y a des défeeiuosik's ;in\ Evangiles comme à 
tous les livres, comme livres, parle ei'ité de leur 
confection humaine. L'Église a toujours reconnu 
cela, à partir du prince des apôtres, au sujet des 
épîtres de saint Paid. 

Entrons dans les détails. 

1° L'inspiration se concilie parfaitement avec 
des altérations de textes faites par les copistes. 
En Orient, où les livres s'exécutent encore à la 
main, rien n'est plus commun que ces fautes inhé- 
rentes au travail matériel. Noire procédé typo- 
graphique lui-même n'est pas exempt d'imper- 
fection. Ces altérations se font par des mots mal 

sources ordinaires de fautes, ou par l'intercalation 
dans le texte de noies marginales. 11 est difficile, 
en Orient, d'ouvrir un livre écrit à la main, un 
Coran, par exemple, sans y voir de ces annota- 
tions que les croyants lettrés ajoutent do leur 
propre main. Des copistes maUenlifs introduisent 
souvent ces noies dans le texte. 
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Ce sont là des sources fréquentes d'erreur. 
Nous en avons un exemple frappant dans ce pas- 
sage de Matthieu, où il est question du sang qui a 
été versé depuis Aboi jusqu'à Zacharie, fils de 
Barachtc (Malt., xxur, 35). On sait que le seul 
Zacharie, auquel ee lexlc puisse s'appliquer, était 
fils de loiada. Suint Jérôme nous ilil que confor- 
mément au II e livre des Paralipomènes (xxiv, 20), 
il faut lire ainsi, et non pas lils de Barachie, et 
que c'est de la série que ce passage se lit dans 
l'Evangile hébreu des Na/uréens. Il ne craint pas 
de corriger un Évangile canonique par un Évan- 
gile uni rveu clans 1 f^lise. Mais il s'agissait d'une 
faute matérielle dont l'c>Lp[icaliini csl I rén-sim \th\ 
Nous avons, parmi les petits prophèlcs, Zacharie, 
llls do Barachie. l'n copiste ayant dans sa pensée 
le nom do Barachie attaché à celui de Zacharie le 
prophète, aura mis ce nom, qu'il aura cru seul 
exact, et aura cru rectifier l'évangélistc. 11 aura 

élé Miiii dans sa ivH iliention malencontreuse que 
IHii ne s'est pas donné la peine d'aller vérifier, 
et l'erreur a fini par se perpéi lier jusque dans h 
Vulgate. 

trilmé, parce que l'a poire savait très-bien que 



bords du Jourdain. 

Mais le manuscrit grec que traduit porte 
que Jean baptisai! à lli'labara. Et c'est en effet 
la bonne leçon, lietabara veuf dire la maison du 
passage. C'était bien là que Jean, dans ses fré- 
qiirnles exeursiuiis an iU:là du Jourdain et. jusqu'à 
Mekitour, cbàfcali de plaisance des Hérodcs, sé- 
journait. 

La diliii:ulté déparait dune complètement. Jean, 
l'évangéliste, n'a jamais fait baptiser Jean à Bétha- 
nie qui est sur une montagne. Mais un copiste 
ignorant, qui n'avait jamais vu de Fletabara nulle 
part, a voulu corriger son texte, et le mot de lîé- 
thanie lui a paru plus naturel. 

Pourquoi M. Strauss n'a-t-i! pas vériiié ce leste 
sur les variantes? 

Sans l'accuser do mauvaise foi, il y a là évi- 
demment la solution d'une difficulté qu'il s'était 
poséuet qu'il pouvait facilement résoudre par cette 
bypolbèse, que bien des fois ics textes sont deve- 
nus fautifs par les mauvaises ledures des« 
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d'Egypte, il faudrait passer par Hébron. Il est 
donc de toute iuvraiseiiibkiiK'e que le cortège fu- 
nèbre, pouvant gagner Ilébro]] au sortir du dé- 
serf d'Egypte, fût allé s'engager dans les mon- 
lagnrs inahimkhlesqni entourent le bassin de la 
mer Morte et du Jourdain, pour revenir ensuiic à 
Hébron. II y aurait là, contre la Genèse, une preuve 

in^mil'.'iltlV |f:]i:>^iM|l!l"i|l!i- ilnlif ti|l s ;ini]iTLiit 

contre l'aLitlicnticité même du livre, ou du moins 
des derniers chapitres de ce précieux livre. Force 
est donc de regarder le passage comme une inter- 
polation. M. de S;l jley l'explique parfaitement. 
La prétendue aire d'Atad n'est autre chose qu'un 
champ A'atad, c'est-à-dire de i i h>t.mma, arbuste 
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fort commun on Palestine. Ce fut là que se lit la 
cérémonie funèbre. Un annotateur aura marqué 
marginalement fjn il y a dos champs de rbammis 
au-delà 'lu Jourdain ; cette note sera entrée dans 
le texte, et aura produit la confusion qui a du 
Iroubler hicn des commentateurs, s'ils ont réflé- 
elii à l'impossibilité de la course de Joseph et des 
Égyptiens sur la rive orientale de la mer .Morte cl 
du Jourdain pour se rendre d'E^ypIe à Ilébnin. 

Autre exemple tiré des Évangiles : 

Saint Augustin s'est beaucoup tourmente pour 
répondre à une ditlieulié inexplicable qui lui était 
laite pLU' son exemplaire mail useril de rKvanjjile 
de Jean. [1 y lisait : « Âddacunt ergo Jcsrnn ad 
Caïpham in preforittm, on conduisit Jésus chez 
Caïphe au prétoire. j> C'était embarrassant en 
(■flot. Comment Caïplte pouvail-il habiter le pré- 
toire qui était le tribunal du procurateur romain ? 
I.ii dith'eullo esl lésée paire i|nc les le\les i.-imi min- 
miment portent : « Addncuat ergo Jesum a Ca'i- 

Caïphe aù prétoire. » Ce qui est la seule leçon 
raisonnable. Voilà toute une difficulté qui tenait 

La faute était certainement celle d'un copiste. 
Quand on étudie le procédé des exégetes, par— 
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coNsiDÈn atiiiïs rrii;r.m.ri'jinES ni 
(iculiorcment dans [es deux plus remarquable», 

MM. Sli-iiuss el dljclilhal. il impussijile de ne 
pas remarquer qu'on opère sur une base qui 
manque absolument île solidité, par l'Incertitude 
même de la précision des lexlcs. Nous lisuns dans 
Jean (xiv, 20) ; a L'esprit saint vous enseignera 
toutes choses (kivtt). » I n autre exemplaire porto : 
« L'esprit saint vous enseignera ces choses (Wm).» 

Quel est le meilleur des textes? quelle discussion 
éternelle! a II vous enseignera foii/rs choses s sup- 
pose une révélation plus étendue. «11 vous ensei- 
gnera ces choses ■ se rapporte à l'enseignement 
même du Christ, pour que cet enseignement soit 
mieuxeomprispar l'illuminai inridel'EspritdeDieu. 

Qu'une grave question dogmatique se rattache 
à ce texte, avec le procédé des oxégc.trs, nous 
restons dans une impasse. Il faut d'abord savoir 

drn nous le dire? Et vous voyez une croyance tout 
entière tenir à l'exactitude ou à l'inexactitude 
d'un copiste. Nous procédons autrement dans 
l'Église, nous cherchons sur le fait dogmatique 
en question quelle est la tradition des Églises 
principales, ce qu'elles ont cru, ce qu'elles ont 
enseigné. Nous avons alors une base solide. Ce 
n'est pas sur des passages dont on n'est pas sur 
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qiionls (] ii~oii les compte par plusieurs milliers, 
iiii on a les cxompW dans les variantes que j'ai 
données au-dessous (le mon teste dos Évangiles ; 
niais il est bien facile tlo voir qu'ils n'alloi^uoiil 
jamais la substance du livre, 

3" L'Inspiration se concilie avec des laits histo- 
riques rapportés dans le Nouveau Tesliimi'ii! ipii 
contredisent Ses mémos fails rapportés par l'An- 
cien Testament. Ainsi, dans le discours de saint 
Éticinie, premier martyr, rappoHé par l'autour 
tics Actes dos apôtres (Acl., vu, 10.) il est dit 
que Jacob et les patriarches lurent transportes 
d'Egypte ii Sichem et enferrés dan> le sépuli re 
qu'Abraham avait acheté du lils de lléinor. tils do 
Sicile m. 

Or Joseph fut s^iil enterré à Sidioiii. Jacob nvail 
été mis à Hébron dans le fameux sépulcre de 
Macphelah qui existe encore, qu'Abraham avait 
achelé d'Ephron, lils de Seor, pour y enlcrrcr 
Sara, 11 y a ici confusion évidente entre le champ 
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i:ussirjiH.ino^s puii'.uniu] i,t s „ 

acheté p.ir Jacob (et non pas par Abraham), aux 
cnfan ts de IJémor, père (et non pas fils) de Sichem, 
où les ossements île Joseph furent déposés par les 
Israélites, après la conquête de la terre promise, 
(Jos., xxiv, 32.) et In caverne achetée à Hébron 
par Abraham. 

Les Pères, qui connaissaient la Bible autant que 
nous, savaient lu triple erreur de ce passage, et 
n en croyaient pas moins à l'inspiration du livre 

3» ^inspiration se concilie avec des faits racon- 
tés de deux manières par les évangéïistcs. 

Selon Marc, qui a rectifié Matthieu, Jésus dit à 
Pierre : « Avant que le coq chante deux fois, tu 
me renieras trois fois. » Les autres évangélistes 
ne suivent pas celle correction (qui est peut-être 
duo à un copiste) et disent simplement comme 
Matthieu : Avant que le coq chante, tu me renieras 
trois fois. Mais, selon Matthieu et Marc, le premier 
et le second reniement do Pierre se font à la vois 
d une servante, et le troisième à la voix de ceux 
qui étaient là. Lue corrige Matthieu et Marc. II dit 
que le premier reniement se fit à. la voix d'une 
servante, le second a la voix d'un homme, le troi- 
sième à la voix d'un autre homme. Jean qui a écrit 
te dernier, rectifie les trois évangéïistcs en ne met- 



tantque doux reniements, le premier à la voix de 
quelques-uns, !c second a la voix d'un domestique. 

Ces exemptes sont frappants pour indiquer 
oomment les faiis. racontés ^i diversement par les 
évangélistes, ont toujours été regardés par les 
Pères comme uni' défectuosité inhérente à la eiui- 
fection du livre historique, et qui n'attaque eu 
rien, dans leur pensée, l'inspiration. 

Le célèbre sermon sur la montagne est indiqué, 
pav Lue, comme ayant été prononcé dans une 
plaine; et le troisième évaogélislc qui a Matthieu 
sous le regard, prend ce magnifique sermon de 
Jésus, le coupe en lambeaux qu'il dissémine dans 
les treize premiers chapitres de son Evangile '. 

¥ L'inspiration se concilie avec les nombreuses 
transpositions (pie fait le troisième ëvanirélisfr 
d'événements racontés par Matthieu, qui ne se 
trouvent plus correspondre, dans leur ordre, avec 
celui que Mallliieu avait (racé. 

■ Il un est ik mi'ini' du ili^mr- lml\ aiiâtras. Ce discoure a 
trente-huit varsela, Luc en a omis onze. Il eu s inséré vingt-wpt 
el de ceux-ci il en a rcpurïv ailleurs un. 
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ruisun dos texles parallèles, et n'avaient pas cru 
que ce prmAlô (ie Lue a pro-uper les fails atitre- 
meiif que les deux aulrcs évangélistes, ne put pas 
se l'oncilicr avec l'inspiration 

). Selon saint JOrùii!:'. N* (''v.m [;.'■! isli's. f-n citant la Bible, le 
fuiil <[i]i*[i[i!fiii* iml lu- consiJ.' raiu It; sons cl mi négligeant 
de. rapporter le teste. Il i-ite ;iuup a-lj ce passage fameus : « il 
sera appelé Kazaréeu. ■ El il dil : ■ .Na/.srécn signille saint. 

J.l's l\i:rillUVS Ll 5 ■ I L [ ]>ill liill! . ; 1 1 . L . ■ t:;|[-i,l ;,|;, aJ L n |. , J| ||>st pas 

[misililo j'iiUiT|i:v[i'f [.Lis liii^nifii: [..'s Écritures. 

« S; /UIOII (fcd-j ijilurii jfijjriïifl fi. «iilniu m(>n ( ™i! (firent : /wr 
^rufthelm; œil t[ij||.','<. !h:r ■ .■■J.Wmv. i ■ u ■.- miffm jtlunilitf 

jjrajiluliu mrnns, osUnifit « tien wrtu * icripturiï lUICtpUn, ied 



vrai ce qui a été dil |ar Mnllliii'ii * l.i> grand docteur trouve la 

Le centurion s'approcha de Jésus, non pas persan nellementi 
niais par ses amis. Ara-ssit reai«rn>, ii'.ni ipte non acresierit itil 
amkùi mlttrit. (Âug. de consensu Evang-, Iib, H, cap. xx.) Le 
centurion a |isrlé nu Christ pur ses amis. Lu récit de Luc est seul 
adopte parce qu'il donne une circonstance précise, llaltliieu avait 
dit Ni chust Jmis un vins [ilos vague. 

Certes quelle large interprétation, cl i|u'i! y a loin de là à !□ 
li Itéra lité! 
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:'<■> L "inspiration se concilie avec l'omission grave 

Jean, n'a pas jugé nécessaire de reproduire, telle 
est l'institution de la cène eucharistique. 

attribué, dans l'e-qjril îles l'èivs el oV lunlc l'inili- 
quité chrétienne, qu'a la confection humaine du 
livre inspiré. Mare el Lut unt jiris l'Évangile pri- 
mitif, gardant ce qui leur convenait, rejetant le 
reste avec une complète liberté. Jean semble 
n'avoir pas voulu systématiquement le repro- 
duire. 

Ces additions de copistes, suppressions, omis- 
sions graves, transpositions, divergences , contra- 
dictions d'évangélisle à évïmgélistu ef de l'Évan- 
gile avec la Bible sont l'indice évident que l'Église 
primitive a regardé, avec une très-grande lar- 
geur d'appréciation, ces inlinuités matérielles du 
livre inspiré, et qu'il serait puéril do mettre eu 
doute par des explications qui n'en sont pas. Elle 
apcnsdsagcmenl qu'elles él aient inhérentes à tout 
ce qui s'appelle livre, surtout dans un temps où 
l'imprimerie n'exista il pas pour taire un texte uni- 
que. L'Église, pourees imperfections, n'a pas cessé 
de regarder les quatre Évangiles comme inspirés. 
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Pourquoi penserions-nous autrement qu'elle, 
;su\ à^cs on. phi- i ;!|)p!'in-lii''i' îles événcinenl s. en- 
core aux sources toutes fraîches de la tradition, 
elle pouvait avoir, sur la composition technique 
des livres évan;> cliques, îles mitions qui, nous de- 
vons l'avouer, nous ont été fournies d'une manière 
hien parcimonieuse par saint Augustin et par saint 
Jérôme, ceux des: Pérès qui ont le plus longue- 
ment abordé cet In question, iuijuurd'hui pour nous 

La troisième règle, par laquelle une foule de 
difficultés disparaissent, si l'on juge les tentes 
d'après les idées, les mœurs, les formes du làn- 

M. Strauss est, sous ce point de vue, ou d'une 

Inc. Il iiiV-t iliir c i " ■ ■ i ; 1 1 ► ] ■ i v i ■ t ■ '■!■ imiiI : mais. iIhns 
ses deux volumes si étendus, je n'ai pas eu la joie 
de le surprendre une fois à s'expliquer une ditïi- 
culté quelconque par les idées, les mœurs, les 
idiotismes de l'Orient. Partout M. Strauss est un 
placide allemand, qui ne connaît que les moeurs 
allemandes, les idées de son temps, noire civili- 
sation du xix" siècle. 

Je dirai aussi de M. Gustave d'Eichthal, criti- 
que si modéré, si honnête, qui fait de l'exégèse 
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avee toutes les réserves délicates d'un esprit cour- 
tois et de bonne compagnie, qu'il tombe à tout 
instant dans ce défaut capital, — L'évangé liste 
t'ait dire telle chose à Jésus. In écrivain de nos 
jours en Europe, à Paris, ne parlerait pas de la 
sorte; donc le passage n'est pas authentique. — 
ÏVI est le sophisme dans lequel il tombe fi'équctn- 
ment, dans son livre si remarquable des Evan- 
giles. 

Ainsi il appellera « une maladroite invention » 
lo récit de Lue faisant inviter Jésus à dîner par un 
pharisien. Il voit là une double invraisemblance, 
d'abord du côté du pharisien, qui savait le peu du 
cas que Jésus faisait de la secte il laquelle cet 
homme appartenait, ensuite du eûté do Jésus, 
qui ne devait pas accepter cette invitation 

En Orient, l'homme n'a pas cette susceptibilité 
de nos mœurs européennes. Le pharisien ne 
prenait pas pour lui-même les objurgations de 
Jésus contre sa secte. Jésus voyait dans le phari- 
sien un esprit impartial et élevé qui bravait l'es- 
prit de rancune cl appelait à sa lablenn adversaire. 

Les exégètes sont exposés à une erreur perpé- 
tucllequandilsignoreiil le^énie des peuples orirn- 

l. M. d'Eiehlbal, In ÈvangOa, t. H, p. Î19. 
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taux. Rien de moins précis, de moins fixe dans l'ex- 
pression que l'idée de l'homme de l'Orient. Il l'en- 
veloppe toujours d'une image, d'une hyperbole. 
Ilusions lui plaisent. Il est subtil, mais au- 
■nl que nos scolasliques. Ce n'est pas au 



; la ces comparaisons*! heurtées délivres saints, 
par exemple, dans lo Cantique des cantiques. 
Toujours il cherche les contrastes, même les plus 
tranchés, et il ne recule jamais devant une exagé- 
ration. 

Ainsi dans Luc (xvn, 0), Jésus dit : € Si vous 
aviez la foi comme un grain de moutarde, vous 
diriez à ce liguhr : va le piauler dans la mut et 
cela vous arrivera. » Luc savait très-bien qu'un 
figuier ne se plante pas dans la mer; et c'est pré- 
cisément l'exagération même de l'hypothèse 
posée par le Christ, qui l'ait ressortir le mérite de 
la foi, comparée déjà à un grain de moutarde. 

Lo Christ disant ; « A celui qui n'a point, on 
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loo ■ vie de Jésus z: 

(iteru même ce qu'il a » nous semble tenir un 
Inuf^e indigne d'un homme sensé. Quand il dit 
(te la Madeleine : « Beaucoup de péchés lui seront 
remis parce qu'elle a beaucoup aimé, « il entend 
très-bien que cet amour n'est pas un mouvement 
de sensibilité passagère, mais la marque coura- 
geiise (l'un repentir [ >ri ■ ^ ■ ■ 1 1 ■ I , 'l'un v.'i itahli' chan- 
gement de vie. Nul des convives du festin où 

critiques en plein dix-neuvie.mc siècle s'\ ti'oin- 
pent-ils ! ? C'est qu'ils voyent les choses avec la 
lorgnette européenne 

On demande à Jésus: Qui est mon prochain? 
il répond : a LU homme descendait de Jérusalem à 
Jéricho, elc. >■ (. csi la n]a^n;[i. |iic parabole du bon 
Samaritain. M. d'Eichthal voit là un paralogisme : 
la conclusion de Jésus ne lui parait pas s'adapter 
aux prémisses. C'esl que, pour l'homme de l'Orient, 
l'exempledu Samaritain soignant le pauvre blessé, 
pendant que le prêtre et le lévite le regardent il 
peine, est une réponse parfaitement, intelligible. 
Il voit très-bien que Jésus a entendu dire que tout 
homme est notre prochain. C'est parfaitement la 
réponse à la question du docteur: la parabole lui 

t. Hsllh., xiii, 11. 

ï. LaÊtmgOtt, i. II, p. 35!. 
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a parié à l'imagination plus nettement qu'une 
définition rigoureuse aurait pu le faire. I! eut 
oublié la définition; la parabole est demeurée 
ineffaçable dans son esprit *. 

Ij'éicndue de ee chapitre m'empêche de citer 
cent exemples qui montreraient comment les cri- 
tiques modernes s'égarent sur ce terrain, quand 
lis oublient de se souvenir qu'ils oui devant eus 
îles livres vieux de dix-huit siècles, reproduisant 
une civilisation qui ne se rapporte en rien à la 
nôtre. II ne faut pas juger le monde hébraïque de 
l'an premier de notre ère, sur nos idées froides et 
mathématiques, sur notre génie de positivisme. 

Un livre se lit avec Ie S idées du temps où il a 
été écrit. Toute autre méthode conduit aux sys- 
tèmes outrés d'exégèse de M. Strauss et de 
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eue lésas <lil : « Voua forez de plus grandes œuvre 
parce que je vais à mon père, » La liaison se voil m 
elleest mule dans l'esprit de Jésus; mais les 
très-bien. 
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détails, ne tenanl nième compte que bien vague- 
ment de l'exactitude chronologique. 

Il s'en est. suivi, dans les Évangiles, des disson- 
nances sans nombre que l'exégèse relevé très-faci- 
lement. 

Nous nt! liions pus qu'elles ne soienl réelles, pus 
plus que ne lo tirent les Pères primilils. Nous 
relirons môme, de l'aveu de ces dissnnnances, une 
île nos grandes preuves, celle de l'originalité île 
chaque écrivain, quand il parle de ce qu'il u vu. 
comme Mallliieu et Jean, et des renseignements 
qu'il a reçus, quand il n'est pus témoin oculaire, 
comme Mitre et Lue. Il est capital pour nous d'é- 
tablir l'authenticité du livre divin sur ces carac- 
tères d'originalité que les nombreuses divergences 
des évangélistes entre eus constatent surabon- 
damment. Des faussa ii es. qui .se seraient entendus, 
se seraient bien gardés de dill'érer sur certains dé- 
t.-iils. Ils eussent pri'diiil ipuilrr KvLiiigiles, presque 
stéréotypés pour le fond, sanl'renvt'ltippe littéraire. 

suspecte à l'exégèse moderne. Les quatre Év;tn- 

Les divergences que nous signale l'élude des 
testes comparés renversent celte objection, et lais- 
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seul dans toute sa force, la preuve de l'a util eut ici lé 
établie par l'originalité qu'elles supposent. 

Mais après avuir recueilli le bénéfice imposant 
de cette preuve capitale, il y aurait maladresse à 
lu déïruhv aussitôt, en affirmant que les diver- 
gences ne sont rien, qu'il y a parfait accord entre 
les quatre toxles, que tout s'explique a merveille, 
que depuis longli'inp?. on ;i répondu à tout, réduit 
à néant les difticullés soulevées par les disson- 

Les apologistes ne se sont pas aperçus qu'ils 
perdaient immensément ;l ce système, et que pour 
quelques point?, secondaires, qui ne licnnent pas 
a la substance des livres évangéliques, dont la 
suppression même, eût— clin été faite il y a long- 
lonips p;ii- l'exégèse orthodoxe, ne compromettrait 
en rien le dogme capital du christianisme, ils se 
privaient de la forte ressource que leur donne ce 
grand fait, établi par l'exégèse non chrétienne, 
qu'il est impossible qu'il y ait eu accord entre 
les écrivains évangéliques et que chacun d'eux, a 
ses risques et périls d'auteur, a écrit ce qu'il 
avait vu, ce qu'il avait appris. 

Celte faute ne doit plus se faire. 

Il y a des dissonuances, de notables disson- 
nances. Mais que changent-elles aux grandes con- 
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sOqucnces qui découlent des livres évnn Reliques t 
Prônons les rontradicl ions: su j)| n^nns leur la force 
1 1 lescxéj.'èles les plus lioslilos;iit dogme chrétien 
voudraient leur donner, que pntuver-nnt-ellcs sur 
la thèse capitale de la mission divine du Christ ? 

Voilà le terrain sur lequel je crois qu'il est sage 
de se placer. On ne se perd plus (dors dans le, la- 

a horde largement 1rs dillicullcs, et ce n'est que par 
ce combat hardi l'I loyal qu'il nous sera pnssihlr 
rie ramener à nous l'homme moderne, que mis 

lnpl^llrs et lliiim iru-rs il lorpivluli' ilis ni' 1 ]i i u — 

vent pas dispesé à se rendre. 

Prenons quelques-unes des diflicultcs les plus 
graves provenant du désaccord des évangélistes. 

11 y a deux généalogies entièrement distinctes. 
Nous savons foules les explications données pour 
les rendre arerplables l'uni 1 el l'atih'i'. Muis 
faisons l'hypof Jit-sc que ces généalogies soient 
fausses l'une et l'autre, ou seulement l'une des 
deux. La seule conséquence que peuvent en tirer 
des esprits sincères, c'est que dans la pauvre 
famille de Joseph, sous l'obscure maisonnette du 
charpentier, les traditions de famille avaient été 
mal conservées, que le seul souvenir réel était une 
filiation avec la famille de David., comme elle se 
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conservait dans la n t;>i son du célèbre Kabbi llil- 
lel, un des contemporains de Jésus, lequel croyait 
tenir à David par son ascendance maternelle. 

Dans la croyance chrétienne. Joseph n'ayant élé 
que le père putatif de Jésus, qu'importe l'exacti- 
tude de la généalogie de l'époux de la Vierge? Les 
anciens Pères n'ont voulu voir qu'une chose dans 
celle généalogie : qui 1 Joseph, fidèle observateur 
de la loi mosaïque, n'avait pas dû choisir sou 
épouse en dehors de sa tribu. Pourquoi serions- 
nous plus exigeants que les anciens PeresîLe 

ville de Juda comme te berceau de sa famille. Il 
ne faut rien de plus. 

Li-lui qui. pi-iiiliinl mi i iiiii^iiisiqU''' ;i[!i»liii;]l . 
déclare que sa mère et ses frères sont les hommes 
qui l'ont la volonté de Dieu, eelui-lii probable- 
ment tenait fort peu à la gloriole d'une généa- 
logie. 

S'il eût été interrogé sur le désaccord des deux 
généalogies que ses contemporains lui ilr muèrent, 
il eut jugé inutile dé répondre. 

On le voit : qu'il y ait une des deux généalo- 
gies qui soit la véritable, qu'elles soient vraies 
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l'une et l'autre; déduites, l'une' 6e la paternité 
réelle, l'autre de lu piiteniilé ndupl i\t-, que limte* 
les deux même soient su spot (es (le n'être qu'une 
addition à la rédaction nri^inulo de Matthieu ri 
de Luc, rien do cela n'importe à la grande ques- 
tion du christianisme. 

Continuons par quelques exemples encore. 
Matthieu ( xxvii, 27 et suiv. ) et Mare ( xv, 16 
et suiv.) (lisent formelle ment que Jésus fui livré 
par Pilate à.ses propres soldais qui étaient Ko- 
. mains, lesquels cmcilioreul Jésus cl se parta- 
gèrent ses vêlements. Jean ne tranche pas la 
question et sa phrase peut s'entendre de deux 
. manières : i Et il Je leur livra pour être crucifié » 
(Jean, xjx, 10.) quoiqu'elle senihle se rapprocher 
le plus de Matthieu et de Marc. 

Luc. p;issi> t-LJiiipléteitieiil sons silonre que ro 
soient des Romains qui aient ainsi outragé, fla- 
gellé, crucifié le Juste. 

II y a donc là dissonnaine. cniilrudidion si l'on 



Mais sur quoi repose-l-elle? sur un fait capital 
de la passion? Pas le moins du monde. Que ce soit 




jour-là au Prétoire, en quoi cela importe-t-il au 
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grand drame du (îol^ollia J (Jin 1 peut-on en eon- 

qui blessât les Gentils, el en particulier les Ro- 
mains, a dit en général : > Les soldats, » laissant 
plutôt deviner que c'était t;i cohorte juive. Et ce- 
pendant il parle du centurion qui présidait an 
rrucilieiucnl, El peut-être l'exégèse lui prète-l-elle 
une intention qu il n'eut jamais, celle de déverser 
(nul radieux du cnieitiemen) sur les Juifs H sur 
les soldats juifs. Pourquoi n'a-t-il pas l'habileté 
d'omeltre, ce mot « le centurion, » que (nus les lec- 
teurs étrangers au judaïsme devaient croire indi- 
quer plutôt le centurion romain sous les ordres de 
l'ilale, que !e clef de la milice juive du Synhcdrin? 

Luc ûtc du sermon sur ta montagne le fameux 
passage de la perpétuité de la loi pour le trans- 
porter ailleurs (xvi, 17), et il le transporte après 
ces paroles : « La loi et les prophètes ont duré 
jusqu'à Jean. Depuis ce temps-là le royaume de 
Dieu est annoncé et chacun fait effort pour y 
entrer (xv, 10). s Si la loi el les prophètes n'ont 
duré que jusqu'à Jean, comment la loi contiuucra- 
t-elle d'avoir son effet? 

Lue met ensuite la condamnation du divorce, 
qui cstbién l'abolition d'une disposition expresse 
de la loi qui permettait le divorce. 
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<!i}s contradictions lr£>s-nelles un apparence, 
s 'expliquent par le sens dans lequel le Christ a 
pris ces mois : la loi. Il n'a pas vuulu parler de 
IihiIc la l'Lylrmchtaliim légale ilu nmsaïsme. mais 
du Décalogue lui-même qui esf la lui. la grande 
lut, laquelle certainement ne passera pas. La dif- 
Qculté est ainsi levée. 

Je traiterai, dans lits Éclaircissements, la grande 
question de la chronologie, parce que celle-là im- 
porte à l'histoire. J'en parlerai seulement ici, ait 
point de vue des conséipiciires à tirer d'un désor- 
dre supposé de celle chronologie, par rapport il la 

lin admettant ce désordre, devrait-il beaucoup 
étonner, quand on sait que les anciens mettaient 
d'ordinaire si peu de précision dans l'indication 
des dates? Depuis quand un l'ail historique, donné 
par les annales d'un peuple, serait-il rejeté pour 
un manque d c\;tcl il ude. même formellement 
reconnu, dans la date qui lui serait assignée? Ne 
savons-nous pus que nous avons besoin de con- 
trôler tous les jours par les inscriptions monu- 
mentales, par les médailles, une foule de dates 
fort suspectes? En quoi tout cela touche-t-il 
les faits? N'en subsistent-ils pas moin», avec le 
vague laissé sur la date précise do l'année où 
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ils se sont accomplis? J'ai honte d'insister sur 
cela. 

L'espace me manque pour citer d'autres exem- 
ples. Je ne veux pas néanmoins passer celui-ci: 

Quelle était la vénlaMo inscription de la croix, 
écrite, par Pilate lui-même, en hébreu, en grec et 
en latin? 

Matthieu la donne ainsi : celui-ci est jésus le 
noi DES JUIFS. 

Marc : le roi des juifs. 

Il est évident que l'inscription était l'une de ces 
quatre absolument (tis^i'iuhlaiiics. Il s'agit la d'un 
l'ail uiiii|iii\ ijiisl^riiïl, qui nr 1 pivl.i- pas à I inlrc- 
prétation. Je l'ai choisi exprès, La véritable leçon 

choisissons celle de Jean, le seul des apôtres qui 

les autres fausses, au moins iiiriiinpl'' i l'>. VJ i;pr.'-s .' 
Il sera prouvé alors que la seule inscription com- 
plète est telle que l'évangéliste Jean a donnée. 

Eu quoi cela imporle-l-il à la grande doctrine 
chrétienne ? 

J'ose espérer que , guidés par les principes 
exposés dans ce chapitre que je regarde comme 







le plus essentiel de mon système d'apologétique, 
les hommes du monde, pour lesquels j'écris, se 
feront leur système particulier d'interprétation. 
Ils ne tarderont pas à se convaincre que les évaa- 

heureuse cl puissante, plutôt que la rigoureuse 
l'iLHi-lilude de la biographie. 

Ce qu'ils ont perdu, a ce dernier point do vue 
huit recherché par l'histoire point illeuse moderne, 
ils l'ont regagné au centuple par le caractère d'un 
augnsle enseignement, auquel précisément rien 
ne ressemble dans l'histoire profane, et qui donne 
a. ces livres leur précieux cachet. 

Se complétant les uns les autres, se copiant, se 
reproduisant, selon le cadre adopté par chacun 
d'eux; spécialement par Marc et par Luc, il n'y a 
pas ii s'étonner des changements qu'ils ont intro- 
duits dans le récit primitif suit écrit, soit oral sur 
lequel ils travaillaient. 

Ainsi, il n'échappera à personne que Matthieu, 
écrivant surtout pour les judéo-chrétiens, tient 
par-dessus tout à montrer les prédictions messia- 
niques accomplies dures la personne île Jésus. 
Tout ce qui relève celte grande loi donnée sur le 
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Sinaï et dont la race israélilc devait Être si fièro, 
parce qu'ello avait pu eu conserver le code jus- 
qu'aux derniers jours, il aime à le mettre en 
relief. Et, pour Matthieu, t'était une des magnifi- 
cences de renseignement du (Ihrist, qu'il eut dé- 
claré qu'un iod ou qu'une eoi'iie du lettre de celle 

On comprendra que Mure. disciple rf hilerprélc 
de saint Pierre, connut 1 dit saint Jérôme, par con- 
séquent rcprodLiisu.nl l'Êvun^iie di: ilnl [ iiini . à 
l'usage des nouveaux chrétiens de la gonlililé ro- 
maine, ait laissé de cûlé les paroles que Jésus, 
durant sa vie mortelle avail diles a ses disciples, 
pour leur dérendre d'aller prêcher l'Évangile cliez 
les Gentils : la viam gentium ne abierilis (Matlli., 
x, v.); paroles qui n'avaient qu'une portée tran- 
sitoire, relative au temps très-court de l'apostolat 
de Jésus et sublimement commentées plus tard 
par cette mission divine: Allez, enseigne/ toutes 
les nations: E tuiles e>yo, docr.tr omnes génies. 

De même un compagnon de saint Paul, Luc, aura 
des tendances hellénistes, et, écrivant pour ce 
inonde grec que le grand apôtre a amené il la foi, 
cherchera a rendre saillants tous les faits qui 
montrent l'Évangile destiné non-seulement au 
peuple juif, mais encore au monde entier; ce qui 



était la grande doctrine Je suint P;m! : ni juif, ni 
gentil ; ni grec, ni barbare '. 

On reconnaîtra encore qui.' beaucoup de con- 
tradictions, en apparence formelles, ne le sont 
pas en réalité. Ainsi H. d'Eichtal 1 fait ressortir ce 
qii'ilyadeeonlradictniiveiili'e Matthieu et Luc sur 
le- l'ii meures oiijni'-iïlitJiis euiifre ]'■■• pharisiens. 

Matthieu dit qu'elles eurent lien dans l'enceinle 
du temple, on présence de (out le peuple \ Luc 
Ji! qu'elles curent lieu elle/ un pharisien, 0(1 Jésus 
était venu prendre sou repas *. 

«Chez Matthieu, dit le critique, la situation 
explique l'àpreté et la véhémence Ju langage ; 
c'est une sorte danathéme, et eu même temps le 



pas reproduit la lerrilili' jinmlsi que Mallliiou met dans la bouelio 
des Juifs: Que son sang retombe sur nous el sur nos enfants! 
Moyen cependant bien facile de jeter de l'odicm sur la race 
israi'lito, el de relever cl ' : l u r : i c li a ii(i!ni ! iL!]\ chrétiens delà gen- 
tilité, enfants d'Abrabam par adoption, {Nonvellt ma de Jriu<, 
t. I, p. IM.) 
ï. LaËemgila, t. ifi6. 



-Ptrtttr-eri hï CnngU- 



(lesquels il siiit qu'il doit mourir, r! cola en pré- 
sence du peuple qu'il les accuse d'égarer et de 
corrompre. Mnis, sous ci 1 toitet ù la table lie noire 
pharisien, ce langage n'a plus ni vraisemblance ni 

eonlre les pharisiens ont bien pu être faites, dans 
l'espace de l'apostolat de Jésus, sinon très-fré- 
quemment, du moins à doux l'ois différentes et en 
termes a peu près identiques, l'une chez le pha- 
risien, 1 autre dans l'enceinte du temple. Sans 
doute rien ne l'allirme , mais rien ne prouve le 
contraire. Ce qui avait été dit devant un très-petit 
auditoire avait iialiiivllenu'nf sa raison d'élrc re- 
produit devant tout le peuple. 

Il y a donc dissonance, rtisson liante inexpli- 
quée, si l'on veuf, niais contradiction formelle. 

.Si je ne me suis pas exagéré la portée des prin- 
cipes que j'ai exposés dans o 1 chapitre, ils nie 
semblent contenir en germe toutes les solutions 
raisonnables que cherchent, dans des matières de 
ce. genre, les esprits sincères, Kons n'avons pas le 
droit d'être plus sévères pour les écrivains évan- 
géliques qui ont voulu, sans aucune prétention 
littï'i'aire. Iransmeilre pour l'édification des chré- 
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liens ce qu'ils savaient de la vie tic Jésus, que nous 
le sommes sur beaucoup d'écrivains de l'antiquité, 
ilont les moindres fragments historiques ont pour 
nous (in grand prix, malgré leurs ilélecl iiesités évi- 
dentes. C'est In faute qui a été commise par les 
plus forts de nos exégètes. Disons-le, c'est ce qui 
dépare leurs travaux. 

D'un autre coté, si l'on se rappelle cet aulre 
point de vue capitid, que le elirislianismect l'Église 
dépositaire de la doctrine révélée n'ont pas pour 
unique preuve les écrits évangéliques. c'est-à- 
dire que l'Église pouvait parfaitement subsister et 
s'étendre S travers les siècles, sans que les livres 
évangéliques nous eussent été transmis, on sera à 
mûuie de se protéger, dans sa fui, contre les plus 
forts arguments qui pourront se produire par 
l'école exégé tique. 

Je nie félicite d'avoir coulribué à donner celle 
direction, qui me parait pratique _et sage, au 
mouvement d'apologie que les attaques récentes 
contre la divinité de Jésus-Christ ont fait naître. 
Je n'ai pu évidemment que jeter le germe, mais 
je serais heureux de le voir fructifier. On prenait 
une direction fausse ; je crois avoir indiqué le véri- 
table chemin. 



COUSID* HATIONS VBÊP.1HAT0CBES 



CHAPITRE IX 




Jf iH'ini lierai mi;s ivnïkli'rnfioiis |ifcpara[uiii>. 
que lu défaut d'espace m'a fort à d écourter consi- 
dérablement, par un point d'une importance ca- 

Quand on lit les Évangiles, on ne tarde pas à 
voir que les quai ri: écrivains sacrés n'ont pas la 
même tendance. Matthieu écrit l'Évangile judteo- 
chrétïen, c'est-à-dire celui qui reflète le premier 
mouvement de l'idée nouvelle, au sein des douie 
tribus réunies en Palestine ou répandues dans les 
diverses cités du vaste empire romain, avant la 
diffusion de la prédication évangélique chez les 
gentils. Il est pour cela d'une grande valeur histo- 
rique, et cette tendance judaïque est une preuve 
de l'authenticité du livre. 11 a été fait dans ce mo- 
mi.'iit (iiiiqu" où les Juifs ombrasséivul. la lui non- 



velle, et qui nous est si bien narré dans les pre- 
miers chapitres lira Arles îles apôtres. 

Mare, disciples Je Pierre, Lue, disciple de Paul, 
écrivent l'Évangile {•cnlili-chrélicu. L'idée nou- 
velle a fait un pas immense. Celte parole : Ecce, 
conwtimuy ad yenl.es (Aet.,xin, 40.) est un pro- 
gramme, qui, réalisé aussitôt, amené dans le lan- 
gage des apûtres des gentils des modifications 
importantes. Il est naturel qu'il no soit rien dit 
maintenant de capable d'eiïuioueher ces hommes 
qui n'ont aucune notion du monde hébraïque. 

Plus tard Jean écrira l'Évangile théologique ou 
dogmatique. Il s'adresse aux eoinmunautés chré- 

Nona n'avons à nous occuper ici que des chan- 
gements apportés, par Marc et par Luc, à l'esprit 
hébraïque de l'Évangile primitif. 

Dans Matthieu, Jésus est le Christ envoyé au 
peuple d'Israël, le messie promis parles prophètes, 
et il ne s'occupe que des brebis perdues dans la 
maison d'Israël. Il défend à ses disciples d'aller 
cher les peuples voisins qui pratiquent l'idoh'itrie, 
et il dit il ia Syro-Phénk'.ieuue i pie le pain des 
enfants ne doit pas être donné aux chiens. 

Matthieu a donc pour but de plaire au peuple 
juif, de l'attirer a la foi nouvelle. Il écrit en hé- 



CONSIDÉRATIONS THE l'A H.I TOI 11 [6 11) 

hi'L'ii, Il est juif lui-même et gnliléen. Ce collecteur 
d'impôts a tout le patriotisme niTjriquc de la race 
galiléenno, qui distinguai! par la haine de l'op- 
pression do Rome, et au sein de laquelle éclataient 
dp (orriblcs révoltes, eiloHs toujours impuissants 
di- lit reeoiistilnlion d'une nationalité hébraïque. 

Marc est disciple do Pierre, Il est aveu lui ii 
Rome. Il écrit on grec. Ou sait i[uo celle langue 
était, depuis quelque temps, familière, il la classe 
lettrée des Romain-;, cf qu'elle pénétrait déjà dans 
le peuple. Iti m i < ' avilit i'chu | ti in l'Orient : mais ci l 
Orient 'venait pacifiquement à son tour envahir 
l'Occident, en ; portant sa langue, sa philosophie. 




gue- diplomatique. 

Marc n'est pas Juif. 1! est le disciple de Pierre 
qui vient apporter l'Évangile il ces tiers Romains, 
maitres du monde. Pourquoi se plarei-nil-il à un 
point de vue qui paraîtrait exclusif? Pourquoi 
jugerait-il nécessaire de rappeler les traits de la 
vie de Jésus qui pourraient rebuter les Romains, 
ilonl un savait le profond mépris pour les Juifs ! 

Les passades retranchés de l'Évangile de Mat- 
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thieti, le sonl dmir iiilnititiinicltcinciit. Pierre , car 
c'est lui qui en réalité est l'autour de l'Evangile 
do Marc, puisqu'il l'a adopté, puisqu'il ne s'est 
servi dans son apostolat que de celui-ci, Pierre a 
donc agi avec une extrême sagesse, lorsqu'il a 
consenti à ces suppressions qui nous paraissent 
graves. 

Oc sont cependant, dira-t-on, des paroles du 
Christ. I!;ipj'ji>i , l!'i i s parfaitement à leur place, elles 
ne sont suspectes pour aucun exégetc, et quelle 
idée se faisaient donc les apôtres et les disciples 
du seul livre sacré qu'ils eussent entre les mains, 
pour aller jusqu'à la mutilation ? 

Je n'ai point à donner une leçon de sagesse aux 
sages, et à peser leurs raisons, dans la grande 
lutte qu'ils entreprirent au premier siècle, à la 
balance de ma raison toufe aux idées et aux affai- 
res démon propre siècle. J'aiseulcincnt a constater 
qu'ils l'ont fait, que Mare ne l'a pas fait de son 
autorité privée, niais de concert avec le prince 
des apôtres. Paul est venu à Rome continuer l'im- 
mense apostolat des gentils, et lui se garda bien 
de protester «mire les suppressions faites au texte 
de Matthieu. 

Lue, son disciple, qui n'est point Juif, pas plus 
que Marc, mais qui est médecin, qui a de la liité- 
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nilniv. a iléjà sniis l;i main deux Évangiles, 

Matthieu et «le Marc, procédé singulier, qui n'irait 
pas a nos idées modernes, selon lesquelles nous 
trouvons juste d'indiquer les sources historiques 
dans lesquelles nous avons puisé, mais qui était 
le procédé général de l'antiquité. 

Luc , après l'ahréviateur Marc , abréviateur 
très-intelligent, sera le compilateur de Matthieu 
et de Marci Mais il aura de nombreux récits qui 
1,1' «mil ni dans Matthieu, m ilaus Mare. Kn ineïne 
lem|is, d >i*rtt fidèle au systeme île Mare, qui semble 

i Inné d' ' m (h n,i il enlrcr [es deux 

-r.iinli ;i|)ij[ri'f l'ii-rn- i l Paul. Lue mnlinueia à 
i lemln- I idée i!u S.1I11I pour Ions 11 fVrira, i oiuIim 1 
Mare. l'f.ïJii^il.- [.Tulili-rhrélieu. iV-l-ii-ilire ilo- 
lioir aux nuti<in> non israélili>. et c'élail le monde 

Lu fidélité liisloriquo, [elle que nous la eonspre- 
mms, c'est-à-dire li'tiiilc, mathématique, recher- 
chant les faits pour les faits, n'entre pas dans la 
conception du second et du troisième fvnngile. 
Ils avaient un but plus bout, l'apostolat. Il fallait 
gagner les Gentils. Pour les gagner, il faUait ne 

oublieux, en apparence, du reste du monde, dur 
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pour les païens, défendant il ses disciples de leur 
apporter un seul mot de la bonne nouvelle, el 
réservant ses faveurs exclusives pour Israël. 
. Les trois Évangiles sont inexplicables sans te 
fait capital. La conversion du monde y tenait. 

Toute notre raison moderne s'insurge conlre 
un acte qui a l'apparence d'une mutilation bru- 
tale, qui semble faire lu leçon an Révélateur et 
lui dire : — Voilà des paroles bien malencon- 
treuses, dont nous sommes fort embarrassés, el 
que tu aurais dû sagement garder pour toi. — Et 

rcus'e. Tous les fruits de l'apostolat, au sein des 
Gentils, y tenaient. Paul, dans ses admirables 
épltrcs, s'en gflne peu. Dieu n'est plus pour lui 
le lebouab d'un peuple choisi, c'est le Dieu de 
tous les peuples ; ni Juif, ni porteur de prépuce, 
ni Grec, ni barbare; il n'y a plus qu'un' peuple; 
il n'y a qu'un Dieu, qu'une foi, qu'un baptême : 
viiita De.us, umi. fidi's, iii.i'in bi.'plùmu. 

On ne me reprochera pas d'avoir nllénué cette 
grande difficulté des mutilations faites à l'Évan- 
gile primitif. Maintenait je serai plus fort lorsque 
je dirai ceci : 

H n'entrait pas dans la pensée du divin Répara- 
teur de franchir les limites de ses douze tribus. 
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COÏSIDtlUTiOJIS rflEP*IHTUIRE5 III 

Quand on cherche, dans l'Évangile primitif, la 
grande raison du court apostolat de Jésus, celte 
étonnante solitude de trente années dans les la- 
beurs vulgaires de l'ouvrier, ces trois années, 
qu'il faut mémo chronologiquement réduire à 
iléus ii tj lires et ileni V. de pré, lirai iuii exclu m ve an 
■•■in de ses elieiTS |i't|iu la I nuis i:n I i léen ue>. dont il 
parlait la langue, dont il avait l'accent, semblent 
être, qu'on me passe le mut, un programme unique 
comme existence sur la terre, qui devait fifre ter- 

miné par le i1iti.il ■ in saci ilice sur le Calvaire. 

Etre oublié dans l'humble condition du travail, 
pour relever la vie obscure et travailleuse, passer 
en faisant le bien, et enseigner plus par l'exemple 
que par la parole : Coqùt Jésus facc-e et docere, 
être la pilque de l'humanité, lïsaac volontairement 
offert pour l'expiation, l'agneau de Dieu qui porte 
les péchés du monde; Jésus n'a pas voulu Être 
autre chose. Celte vie est grande, une, complète. 
Klle ne révèle rien d'humain, rien qui rappelle le 
conquérant par l'arme brillante de la parole. 
Jésus avait dît de ses disciples qu'ils feraient de 
plus grands miracles que lui ; et le plus grand mi- 
racle, quand lui-même ne s'est fait qu'un petit 
nombre de croyants, dans l'étroite limite d'un 
pays où son itinéraire n'a pas dépassé quatre- 
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vingts lieues, a clé de porter, pur ses disciples, la 
foi nouvelle aux extrémités du monde connu. 

Qui blâmera wtto modestie divine, cette humi- 
lité si louchante? [!n des Ira H s les plus frappants 
de la vie de Jésus, et qui ressort à chaque pas 
dans l'Evangile primitif, c'est qu'il a comme une 
une sainlc impatience de terminer au plus lot son 
Œtivre par la souffrance dernière de son martyre; 
ce qu'il rend admirablement par ce langage 
oriental ligure, qui nous flippe aujourd'hui par son 
élrangeté, parce qu'il est en dehors du moule 
dans lequel l'esprit moderne formule ses pensées, 
nj.iis qid est plein cependant d'une merveilleuse 
grandeur : s J'ai à être baptisé d'un baptême de 
sang, et il tant que je soutire jusqu'à ce qu'il 
soit accompli. » Mol profond tiré des passages 
non suspects de l'Évangile, et qui résume tout le 
plan de la vie du Christ, acciuiiplir au plus loi mie 
expiation. Jésus a donc voulu laisser à ses apôtres, 
aux humbles pêcheurs du lac de Gennezareth, la 

f;! , iiiiili!gl'ii] ede h prédirai iuu évait.u'éliqne au ilel;\ 
de la terre isrucliste. Quand donc il a dit aux dis- 
ciples, en leur donnant la mission de le précéder 

se rendre : — Vous n'irez pas chez les Gentils, — 
il ne. parlait évidemment que pour l'époque de 
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sa mission personnelle dans le monde, mission 
qu'il voulait circonscrira nu lorriloirc des douze 
tribus. C'était une restriction momentanée, un 
ordre spécial pour le lemps où, comme il le dit 
avec une poésie si douce, les amis de l'époux de- 
vaient se réjouir et cire auprès do l'époux, mais 
nullement une proscription générale ayant rap- 
port à l'apostolat chrétien, lorsque se serait ac- 
compli le drame suprême. 

Ce serait une calomnie grossière de dire que 
Jésus ne franchit jamais par la pensée les limites 

de son pi'lil pays liéljraïque, cl- qui', dans mi sen- 
(imentde patriotisme égoïste, il ne songea qu'au 
«dut de quelques brebis perdues dans Israël. Nul 
ne pense cela aujourd'hui, et cela est contredît 
formellement par la grande pan.le également his- 
torique : t Aile/, enseigne/ toutes les nations ; 
apprenez leur ce que je vous ai enseigné et jo 
suis avec vous jusqu'à la consommation des siè- 
cles. . Là éclate la pensée définitive du Révéla- 
teur. Auparavant nous avons vu l'ordre qu'il vou- 
lait s'imposer dînant sa vie morlelle; maintenant 
le dessein de la réparation universelle se montre 
clairement. Il n'y a pins rien d'inintelligible pour 

Il n'en eût pas été de même pour les Gentils. Si 
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cette mission exclusivement Israélite du Christ 
leur eût été prerhéc, — ils se fussent hâtés dédire : 
Jésus n'est pas venu pour sauver la brebis perdue 
hors d'Israël; eh bien! nous ne sommes pas 
Juifs et nous n'avons pas de pari à prendre à relie 
réparation : nous no serons donc pas chrétiens. 
— Quel coup terrible perlé à l'apestolatl 

L'Eglise alors, agissant par la pleine puissance 
de Pierre et des apôtres, à son âge constitutif, lit 
sagement de Irauelur une loi apparente de res- 
p<vt pour la pari île mèiiie du (lliri*! . Kl le ivlraii- 
r.ha de l'Évangile primitif' tout ee qui eut été une 

l'Évangile comme livré. Elle n'a pas le droit de 
changer une parole évangélique. parée que la foi 
est elle/ elle un dépôt, el que le dépositaire n'est 
pas le maître, mais elle est juge de l'usage qu'elle 
doit l'aire du dépôt. Kllr peut, Sfloii les lenip*, 
dire ceci ou cela, mnnlrer à ses enfants telle partie 
des livres révélés, ne pas même les mellie sous 
leurs regards, s il y a des disputes de religion A 
éviter, des interprélaliims imprudentes à crain- 
dre. Voilà comment, au moyen âge ci jusqu'au 
xvi° siècle, elle n'a pas jugé prudent de mettre 
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PJlÉPAR*TU[flR5 (il 

les livres sainls, ■en langue vulgaire, sotis les 
yeus de races non émancipées encore par le 
développement intellectuel, et comment aujour- 
d'hui die trouve Irès-hou que l'homme moderne, 
dont l'éducation est pins avancée, aille s'abreuver 
h ces grandes sources du sentiment religieux qui 
semble tarir dans l' humanité. 



le terme dernier et absolu de l'immobilité. 

L'Église s'est toujours tenue entre deux 
extrêmes. Elle n'a point supprimé la valeur des 
livres révélés; elle les a entourés d'un respect 
profond. Elle a voulu que, dans ses grandes 
assemblées conciliaires, ils fussent apportés et 
placés sur la table, entre le chandelier et le vase 
d'encens, comme les témoins irrécusables de sa 
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doctrine. Mais clic n'a pus dit que ces livres, 
sujets Corinne ils Ir; sont tous aux diverses inter- 
prétations humaines, lïissenl lu règle unique de la 
foi pour la société croyante. Et en cela, elle a 
préservé Ibiininuité d'une ex avérât ion dange- 
reuse. Ello a concilié la liberté, en présence de 
l'Évangile même, avec le respect qui lai est rttï. 
àmouret raison tout ensemble, c'était demeurer 
dans le vrai. 
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VIE 

DE JÉSUS 



SECONDE PARTIE 



VIE CACHÉE DE JÉSUS 



CHAPITRE PREMIER 

PHBM1ÈHE ÉPOQUE. — HISTOIRE DE L'ENFANCE. 

Dell* évangélistes, Matthieu et Luc, ont écrit 
l'histoire de l'Eu t'a m.'e tir Jésus, Marc, l'abrévia- 
tcur de Matthieu, l'a passée sous silence, et Jean 
n'y fait aucune allusion. C'est donc du tente com- 
biné de Matthieu cl de Luc, que l'historien de 
Jésus tirera les uniques documents de cette partie, 
naturellement la plus mystérieuse de son récit, 
puisqu'elle repose sur des faits pour la plupart 



d'uni'' intimité ahuduo, déridiés par cniiséijiicTi! 
au contrûle ordinaire de lu critique. 

L'histoire, do l'Eu l'un eu est la partie desÉvu utiles 
qui, dès les premiers siècles dp l'Eglise, a soulevé 
le plus de contestations. De nos jours, en dehors 
du monde qui a lu foi, cette histoire ne garde que 
le caractère d'une légende. Le désordre que le 
texte de cette histoire met dans la chronologie de 
l'âge du Christ, les deux généalogies en opposition 
si formelle de Matthieu et de Luc, le chant sublime 
du Magnificat, qui semble plus tenir do la poésie 
que de l'histoire, une foule d'invraisemblances 
relevées dans le récit de l'arrivée des mages a Jé- 
rusalem, et du massacre, par ordre d'Hérode, des 
enfants de Beit-Lehm, le silence de Luc sur la 
Cuite en Ëgvpte, et l'affirmation positive, de sa 
part, qu'après que les parents de Jésus eurent 
accompli, dans le temple, ce qui était ordonné par 
la loi, ils s'en retournèrent à Nazareth, eu Galilée, 
l'absence complète de liaison entre ces faits mis 
au début de l'Evangile et ceux qui sont racontés 
plus tard, par exemple, la parenté de Jésus et de 
Jean, sur laquelle il ne se trouve pas dans la suite 
la plus faible allusion, tout cela a fait suspecter 
l'histoire de l'Enfance d'être une addition au texte 
primitif de Matthieu et de Luc 



Il serait puéril de nier lu gravité ilo ces cri- 
tiques, et ce serait certaine mon I très-mal servir 
la cause de la vérité. Il y fuira ua jour sur cela, 
dans l'Église elle-mcme, îles interprétations qui 
piiniitraienl li u ji mi'il' h ni îles hiinlii'^es. o( i| ni se- 
raient compromettantes pour un écrivain. Je suis 
convaincu qu'elles pourront répondre à toutes les 
difficultés. 

Je ferai seulement une remarque d'une extrême 

qui ont réfuté les objections des hommes de lu 
libre pensée, c'est que le seul fait capital transmis 
par l'histoire de l'Enfance, l'union de Dieu et de 
l'I mie dans lu personne de Jésus, subsiste com- 
plètement pur l'enseignement île l'Église , en 
dehors du récit vrai ou légendaire que renferme 
celte histoire. Les muges ne seraient pas venus 
d'Orient, Hérode n'aurait pas l'ait massacrer les 
enfante de lieit-Lehm, la sainte famille n'aurait 
pas t'ait le voyage d'Êgypte, que l'incertitude sur 
ce point ne saurait atteindre un dogme placé en 
première ligne, dans le Credo du christianisme. 
J'Insiste fortement sur ce point, purée que, comme 
on l'a vu dans les Coïmidérations préparatoires, le 
véritable, le grand système de l'apologie chré- 
tienne ne repose pus sur l'unique base de l'au- 
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cotte chaîne, elle se relie toujours. Il est difficile de 
préjuger maintenant ce que plus tard fera l'Église. 
Vint-elle à élargir son exégèse, et à accepter par 
conséquent les plus sévères des données de la 
critique sur certaines parties des textes evangé- 
liques,la foi n'en souffrirait nulle atteinte, puisque, 

nous l'avons plusieurs fois indiqué. If dngim: ne 
tire pas de ces textes, son unique raison. 

Cette remarque, on le comprend, est capitale. 
Elle tient à tout le système d'apoiogie suivi dans 
ce livre, système qui seul, selon moi, répond victo- 
rieusement aux attaques de la libre pensée, et qui 
est celui de l'Église, à sa plus brillante époque. Je 
n'ai pas la gloire de l'avoir découvert, mais je suis 
heureux <](: lui donner ici tout sou développement, 
parce que je suis convaincu que, par lui seul, on 
peut placer la question religieuse à son véritable 
point de vue. 

Matthieu commence l'hisloirc do l'Enfance par 
la généalogie de Jésus Les éléments de cette 
1. Voyez Ira Évangilei paratléla, Molli)., [, (-18. Luc, m, 
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généalogie sont empruntés à l'Ancien Testament, 
et se vérifient avec assez d'exactitude jusqu'à Zo- 
robabel. Depuis la captivité jusqu'au Sauveur, ce 
sont des éléments complètement nouveaux. Que 
l'Église primitive ait eu une véritable généalogie 

pas lieu d'élever sur cela un doute. Dix-huit siècles 

pas d'arabe qui ne sache sa généalogie depuis 
fsraaël, fils d'Abraliaui. Cuiuincii! maintenant Luc 
a-t-il pu donner une ^éiiéalo^ie si divergente de 
celle de Matthieu '1 Ce qui est bien plus fort, si lui- 
méine a donné une généalogie et qu'il ait connu 
celle de Mathieu, cumulent n'a-t-il pas craint de 
donner désarmes contre le christianisme? Ce sont 
là, je le reconnais, de graves difficultés sur 
lesquelles certainement un jour l'Église aura une 
clarté dernière. En attendant, nous établissons 
l'extrême facilité, pour les contemporains de l'âge 
évangélique, de connaître la généalogie de Jésus. 
Et il a dù venir à la pensée des premiers chré- 
tiens de connaître cette généalogie; ce qui expli- 
querait même la surabondance surce point, cause 
de tant d'embarras pour les commentateurs, 
Matthieu ayant donné la série descendante par le 
père légal de Joseph, et Luc ayant donné la série 
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ascendante par le père milurel, conformément à 
la loi du léviral '. La solutiun est probablement 
plus simple entoir. Elle es! selon moi tres-fncile à 
pressentir; et un jour, quand nus disputes ar- 
dentes auront cessé, eeus qui pourront lire, nos 
livres s'étonneront que, dans notre dix-neuvième 
siècle, nous soyons allés nous prendre à des tuiles 

Nous empruntons à Luc l'histoire de l'annon- 
iialion a : « Connue Llisabelh (mère de Jean') étail 
à son sixième, mois, l'auye Gabriel fut envoyé de 
Dieu en une ville de Galilée qui a le-nom de Na- 
zareth, à une vierge qu'un homme du nom de 
Joseph, de la maison de David, avait épousée, el 
le nom de la vierge était Marie. L'ange étant 
entré, chez elle, lui dil : Saint, pleine (le irràee, 



llerasdu nom de Jésus. Celui-ci 
l appelé le fils du Très-Haut. 
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El le Seigneur Dieu lui donnera le trôna do David 
sud père. Et il régnera sur la maison de Jacob, 
dans les siècles, et son rogne n'aura pas do fin. 
Marie dit à Tango : Coionieot so fora ceci, puisque 
jo no rnnmiis pas d'homme 1 Et l'ange lui répon- 
dant, lui dit : 1,'Esprit-Sainl surviendra en toi, 
ot la vertu du Très-Haut te couvrira de son 
ombre. Et le saint qui nuit™ do toi sera appelé 
le fils de Dieu. Et voici Elisabeth ta parente, qui 
elle-même a conçu un (ils dans sa vieillesse et 
c'est ici le sixième mois d<: colle qui était appelée 
stérile, parce 'qu'il n'y a pus de parole impossible 
à Dion. Et Marie, dit : Voici la servante du Sei- 
gneur. Qu'il nie unit t'ait selon ta parole. Et l'auge 
so sépara d'elle. ■ 

Tel est le récit de l'évangéliste. Il n'échappera 

ce;iu d'une belle couleur biblique. Tout est dans 
la donnée messianique. Jésus aura le trûne de 
David son père, il régnera sans lin sur la maison 
de Jacob. Gravité, noblesse, sobriété, rien ne 
manque a cette grande page : ot il était impossible 
de rendre cette entrevue mystérieuse avec une 
plus chaste hardiesse. 

Les chrétiens ont le bonheur de posséder encore 
le sanctuaire où Marie reçut la visite de l'ange. 
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■ 10 VIE DE JÉSUS 

J'ai fait une élude spccialn de ce lieu vénéré, et je 
l'ai décrit ailleurs avec soin '. Dans mon dernier 
voyage, j'ai vérifié de nouveau mes premières re- 
cherches. Une circonstance qui m'avait Échappé 
est celle-ci : que les constructeurs de la basilique 
primitive, dont on voit encore deux colonnes, 
pour orienter leur monument, l'avaient placé laté- 
ralement à la maison de lu Viorne, creusée comme 
on sait dans le rocher et subsistant encore en 
partie. 

Il est difficile qu'on élève des doutes sur l'em- 
placement de ce sanctuaire. Nazareth était une 
trop petite ville, la gloire que lui a value le séjour 
de Jésus pendant Imite ans, devait lui être trop 
sensible pour qu'on y ait jamais oublié le véri- 
table emplacement de la maison de la Vierge >. 

Marie ne tarda pas à montrer extérieurement 
les signes de la maternité. Le premier Évangile 

I. Vogoiji ntigÏÊUX en OriBU, t. II, p. 10 cl suiv. 

1. La Vierge ftait-i'lh- lin.; ;i yvaivi/i ' Ni^serail-ce pas plulol 
ii Ji'Til-.ilf'Mi Jnns a maison ili! Miinlc Inrm .' Mmi savant nini k 
P. Basai, de l'ordre (i ( s tmvs Munira, a Iraili' cette i[jes lion dans 
son beau travail sur l'église de Sainlc-Anne à Jérusalem, public 
dans lei ÂHnala du amniuoriat général âi la TerreSainU, 1863. 

Je renvoie avec bonheur à celle curieuse disserta lion. Touie 
'ntéressanlo que soi! in question, je n'ai pas à la traiter dans 
ces pages. 
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qui avait dit une. .seule pamle sur le myslfire que 
nous venons de rappeler, raconte en détail les 
perplexités de Joseph. «Joseph, sou époux, homme 
juste, ne voulant pas la livrer résolut do la 
renvoyer en secret. l'ourlant qu'il pensait à cela, 
voir-î qu'un aii:;c du Si'i^'unir lui appanil eu snn^c 
et lui dit : Joseph, liis rie David, ne crains pas 
de garder Marie, ton épouse. Car ce qui est né 
dans elle est du Saint-Esprit". > 

Rassuré par code parole, l'homme juste garda 
son épouse. 

Bientôt ui) édit d'Auguste ordonna un dénom- 
brement général de l'empire romain. Il était 
prescrit que chacun se fit enregistrer dans sa 
ville, et les femmes n'étaient pas exemptes de la 
formalité. 11 fallut donc que l'humble couple partit 
de Nazareth, cl se rendit a Beit-Lchm, la ville de 
la maison de David. 

C'était là que devait naître Jésus. 

Bcit-Lehm, comme la plupart des cités hé- 
braïques, était bâtie sur une hauteur. Elle était la 
première étape parcourue sur la voie antique de 
Jérusalem à llé-bron. V.u qirilLinl la ville salunio- 
u it-Jisio. on suivait un plalutni l'iTlili?. (le lo" t temps 

1. La loi condamnai! la femme adultère a être lapidée, 
î. Mallh., [, 19, M. 



Digitized by Google 



livré à l'agriculture. que plus île dix-sept siècles 
île désolation n'uni, [uia épuisé encore, et. où l'yil 
voit, dès 1rs premiers jours de juin, la moisson 
jaunie prête à tomber sous la faucille. Seulement, 
la large vuie s'est chaulée eu une route mal entre- 
tenue, sur les bords de laquelle la nalnre, toujours 
disposée à envahir le soi défriché par l'homme, 
a jeté des massifs de Ileurs. Les mille variétés des 
anémones eoranaria, blanches, ruses, bleues, pour- 
pres, tpii rappellent les plus riches pâlottes des 
peintres, s'y étalent avec une magnificence iu- 
r royal île. Dès le mois île janvier, après les grandes 
pluies hivernales, tout ce sol brûlé par l'été pré- 
cédent, au point ipie pas une tige ne paraissait nu 
dehors, seconde sons les rayons d'un chaud soleil, 
les racines des [liantes aspirent fortement l'hu- 
midité si longtemps attendue, et quelquefois dans 

tons île (leurs. Les Irmlil imis ehrél îenues du pays, 

disent '[(h' h.- pMN.lr ( j la i i i< ■ d i ■ I!. 1 ; t -1 ,el 1 1 1 1 ■ I o it cet I e 
abondance de Heurs au .voyage de la Vierge, sous 
les pieds de laquelle elles naissaient. Rétablissons 
par la pensée les beaux térébinthes, les cèdres 
que .Salomon avait multipliés dans le pays, les ca- 
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quand il se roinliiil à su» Versailles somptueux 
d'Etham, »ù se trouvent les eaux île la Fontaiuc 
scellée et ces bassins pi^mtesques que nulart n'a 
encore surpasses. La Vierge , accompagnée de 
Joseph, tres-pi!i)kihl('iiK!iii. portée sur l'ftno, la 
forte et pacifique monture des Hébreux, suivit ce 
chemin'qui Vamrnait à la cité de ses pères. Beit- 
Lehm no se voit qu'après qu'on a franchi Imite la 
plaint! que nous venons de décrire. Une petite 
montagne sur laquelle est aujourd'hui un couvent 
grec, cache l'aspect de la ville. Avant de franchir le 
col au delà duquel se montrera le vaste horizon de 
la contrée beit-lchémïte, la voie antique passait 
auprès d'u» puits, dans lequel la légende fait 
tomber l'étoile qui marchait devant les Mages; 
puis vous avez devant vous l'un des points de vue 
les plus grandioses de la Palestine. La crête des 
niimliiynes. sur laquelle mus Mes. se découpe 
vers la partie orientale eu contre- fort s arrondis, 
immenses, taillés par gradins au tempsde la grande 

et voit un profond ,>»e;iissemeiit de verdure. Le 
reste est plus aride : même dans le lointain, les 
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immenses déchirements qui labourent le désert 
de Judée jusqu'il la mer Morte, vous présentent 
leurs masses crayeuse, fîi-isi-s et désolées. Le Tell 
arrondi, fait do main d'hommes, sur lequel 
s'éleva la forteresse d'IliTodimi, montre son cône 
l'on prendrai! [h nu 1 II' al ne il 'un volcan éteint, 
et de loin en loin, par des échappées au fond des 
vallées, votre cei! rencontre des points scintillants 
de la mer Morte, rappelant de l'argent en fusion 
au fond d'un immense creuset, fins vous appro- 
chez do la ville où va naître Jésus, plus la végé- 
tation devient belle. Un vaste banc de calcaire 
friable, qui a quelquefois la blancheur du lait, a. 
fourni, on se délitant, les terres qui couvrent les 
flancs de ces riches vallées. Là, les liguiers pren- 
nent la hauteur des chênes ; la vigne y produit 
les grappes merveilleuses qui furent si colèbres 
avant la conquête, ef que doux hommes portaient, 
pour qu'elles ne so froissassent pas. Avant d'at- 
teindre la ville, vous frauchissot deux aqueducs. 
L'un prenait les eaux vers les hauteurs qui do- 
minent Beit-Lehm a l'occident et les conduisait 
vers l'autre qui venait des vasques salomo- 
niennes, et allait aboutir au temple de Jérusa- 
lem. C'était de la civilisation, mais en même 
temps de la richesse. L'eau est lout en Orient. 



Rien n'indique pour la Beil-Lehm imtique plus 
d'étendue que la Beit-Lehm moderne. Le site est 
tout tracé par la nature. C'est une eroupe allongée 
en forme de promontoire, dont l'axe va d'occident 
en orient. 

Quand Marie et Joseph se présentèrent aux 
portes de la ville, comme: élriiiigers, qui tenaient 
pourtant au pays p;ir leur tilkiltun avec la grande 
famille des rois de Juda, nul ne les accueillit, nul 
neleur offrit l'hospitalité, qui est une des prescrip- 
tions tli' lu morale «iifique, (-iiiisiic-rri' encore pur le 
Coran. Il fallut chercher une hôtellerie. Et c'était 
l'hiver. Quelquefois il est ri^mnvitin Kril-I.eliiu el 
sur tout le plateau ceolra! de la Judée. La neige y 
parait, mais rarement. Ce qui est plus rigoureux 
qu'un temps de neige, ce sont ces longues pluies 
torrentielles, qui pendant quinze ou vingt jours 
couvrent le sol de leur fraîcheur glaciale. Dans un 
pays chaud où les habitations n'ont rien des 
sages préservatifs des pays du Nord contre le froid, 
cette époque hivernale est horrible a traver- 
ser. Vous êtes saisi d'un froid humide qui pé- 
nètre jusqu'aux ossements. Le massif calcaire du 
pays s'imbibe d'eau, en raison même de la longue 
sécheresse de l'année écoulée. L'atmosphère s'im- 
prègne de vapeurs, à toute heure renouvelées par 
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est réellement rigoureux. Quelquefois il ne com- 
mence qu'après le 23 décembre, date du la nais- 
sance de Jésus ; mais d'autres fois n'est dos le 
13 décembre. 

(1 n'y eut pas de place dans l'hôtellerie com- 
mune où les étrangers en Orient trouvent un asile. 
Était-ce quelque caravane qui l'occupait, était-ce 
un plus grand nombre d'étrangers venus, comme; 
Mario et Joseph, dos différents points de la Terre- 
Sainte pour se faire incrire sur le registre de 
leur famille, conformément aux dispositions de 
la loi du dénombrement? Nous ne le savons pas. 
Ci? qu'une étude minutieuse du terrain nous ap- 
prend, c'est que, dans la partie extrême de la 
ville, à l'orient, probablement dans le rocher 
mis à nu pour tonner le fossé qui devait de ce 
côté protéger l'enceinte de la ville, il se trouvait 
une grotte ou caverne, comme il s'en rencontre 
partout eu Palestine, i laits laquelle Marie cl Joseph 
se retirèrent. 

Mous ne pouvons pas avoir de doutes sur l'au- 
thenticité de cette grotte que les écrivains des 
premiers siècles appellent une caverne, specus, 
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Justin atteste que i Joseph se retira dans une 
certaine en ver ne, voisine de ht liour<;ade iln Hetli- 
léhem '. > 

Origôno n'est pas moins explicite * lorsqu'il 
parle de la eéléltrilé de rrll.e grotte. 11 constate, 
comme un fait Ires-connu, que les habitants du 
pays qui n'ont pus embrassé le chrisliimisnie re- 
connaissent et disent eux-mêmes qu'un certain 
Jésus, que les chrétiens adorent, est né dans la 
caverne que l'on montre à Bethlehem • 

i. A'nlo aii/em lune jiarm in Jicr/iMij», i/iiin Jliltph in ries m 
non habuil çuo iivertml, in ipa it», .,«, wlam cita proiîmuni er,u- 
amit. (Justin martyr, Dialogue conln ÏVipfton.) 

ï. Saint Juslin éttilde la Palestine, et es! mon vers l'un 167. 
Origène alla habita- la l'uU'slhinenfl:!. Dira auteurs aussi graves, 
qui ont vécu sur les liens, l'nniieut. sur une .[uestion de l'ail, une 
Jllturili' ini.inlMLaWe. 

3. in «eliififceM npclun^im inti-iuli nii il!' «il nolus, «uoif Wigut 
(1 in iflii (Mil cil, M apud ras quidi-m qui à fide sunl 

olicni, l'amàa nomiiie nrennifirlnr nhfrm in spcvmrA Jtsumtfuim- 
dam, q*tm chratiani ahmnt cl Ann-mliir, ïfn.l-r. n». (Orig. 



la grotte, de préférence à tontes les autres dédiées à la Vierge. 
Sarraiini in aimratiau tiitwl «tien»» iilwn prn> mtoril wrleiiû 
fi. PïrpMÙ. 
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A partir du iv« siècle, les documents sont si 
nombreux, pour l'idenlilicatiim de la grotte de 
Beil-Lehm, quo les l'apporter ici serait faire une 
érudition superflue. 

Quand on descend dans la grotte de Beit-Lehm, 
on trouve latéralement à la petite église souter- 
raine, une e\i:iiïnli(ni taillée dans le roc *. 

Cet enfoncement est la partie capitale de cet 
auguste sanctuaire. 11 est de forme irréguliére 
comme uno excavation de carrière dont on a 
tiré des blocs. Le rocher forme un plafond à peu 
près horizontal. La crèche dans laquelle étaient 
les deux animaux qui réchauffèrent Jésus de 
leur haleine, était tournée vers le couchant, et 
c'est là que l'enfant fut déposé. Marie fut absolu- 
ment destituée de tout secours. Cependant, en 
mère prévoyante, elle tenait prêts les langes né- 
cessaires au nouveau-né, et ce n'est pas nu, 
comme le veulent faussement les peintres, mais 
entouré de ces précieux langes, que l'enfant 
fut déposé. 11 faut encore rhirancr ces pauvres 
peintres sur la paille où ils s'obstinent à étendre 

1. Voir lu ilt>wri]iti(>[i (lu HiunmiiHU du llt?il-].cli]|] : l"„ ; ,,:,;t 
religieux en Orlsnl, tome u, page 71. J'aurai a publier une nou- 
velle étude sur ce grand monument chrétien qui a été magniti- 
k]W[iiï:il ivi'.i^liiiil i-:, [,i : -ii:i.>;p f. . i j : ] ;l 1 i o n . 
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l'enfant nouveau-né. En Orient, lapailleest broyée 
et conservée à part. On la sert très-parcimonieu- 
sement aux animaux, à l'heure do leur repas,' en 
même temps que l'oi-pe. l.a crèche, non plus, n'est 
pas charpentée en bois; et saint Jérôme nous ap- 
prend formellement que celle de Jésus était de 
pierre. Dans un sermon sur la Nativité, il se plaint 
qu'on ait re m pincé la crÈirho de ïerre par une 
crèche d'argent , regardant celle qu'on avait 
enlevée comme beaucoup plus précieuse 1 . 

Un pieux écrivain, qui a décrit avec beaucoup 
d'exactitude les lieux saints, ajoute ceci, qui nous 
va à nous, hommes des temps modernes, peu 




gracieux et plus beau de baiser cette crèche nue, 

ijur. imite mi'-. l'Ilr fidtail davantage la dévotion 
et la piété*, » -Nous sommes donc forcés de re- 
garder comme un simple souvenir, offert à la piété 



I. jYos quasi prn ftuncre fuli'mns tnlrnui et ;i01HÙ«1i> tlrrftnfflllK, 
t.; ii:!.',' i»-?iios jjjî eit quod ablntim est. 

1. Cuiqut nratimaa et jundiiu erat ijm™ mdmn cidert fi 01- 
rutari, juam argento operlutu, juia magis nudum ad dtvalilmm rt 
pùlalm exàtabat. ( Quaresmius , Eteàd. Terr. HOUX., t. B, 
p. 330.) 
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populaire, la crèche do bois vénérée à Rame, dans 
mie chapelle (le SaituV-Mane-Majcure. L;i iTtVhc 
véritable est en pierre. 
Si l'on soulevait le marbre qui recouvre la 

la v le celte pienv -ro-sierc, mais déiliuiltraitt 

par son excâval.imi l'auLhenf icilé do la croche, 
forait plus d'impression que la fabletlede marbre, 
dont elle est rccuuvei'le aujourd'hui par hun- 

lair est le Si-itl évfinp'lisli' * j c j i ail iVnl l'histoire 
de fa naissance de Jésus *. « Joseph monta de Ga- 
lilée, de la ville de Nazareth, en Judéo. dans la 
ville de David, qui était appelée Bethléem (parce 
qu'il était de la mai si I du la l'a mille de David), 



sainte mystères, est on face do la cri'die. Los décorations do 

de l'étable, peuvem se rapporter ;in ténias du la rwunslrucliun. 
qui reprit en sousKouvre l'église constantinienne et l'agrandit 
d'un chsvsl eld'un transept. 

L'étable, a dans se plus grande longueur, 4 métros 4M nenli- 
mèlres, ot, dans sa largeur. a métros II! conlimèlres. 

ï. lue, n, 4-7. 
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iilurs cumule ( . Il iti-riva i|Oc lursqu'ilg i'uruut en 
•:<■ lii'ii, lo tuinps mi cllr deva II enfanter s'accom- 
plit. Et elle, entïintii smi t'ils pi ut né et elle 



.pire. inaiiriiH' dims plusieurs «s 



ii,époiu ■. dans Ib ¥Wg»te, 

■ Miii-ii'sa l'uniiTe. » Ce qui 



rs traducteurs do l'Évangilo, M 



ie douner pour exemple H 
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l'enveloppa do langes, et elle le coucha dans une 
crèche, parce qu'il n'y avait pas de place pour 
eux dans l'hôtellerie publique ', » 

appelé premier-né de Joseph, dans Josuc pnn, 1), parce que 
le lecteur, si ses souvenirs classiques ne lui disaient pas que 
Joseph eul deux fils, Menasse cl Ephraïm, aurai! recours au 
texte, et pourrait croire qu'on a voulu le tromper par celle 
citation, Hanassé, le premier-né de Joseph avant eu un frère 

Il es! plus li.i al Je liait r.; fcii.rhciïi.iin que jamais, du:ia 
la Bible, ce mot « premier- ni: » n'a signifié fils mi^tt; seulement, 
il faut dire avec saint J .' i -mih- .j ib it m: signifie pas rigoureusement 
un Biné. On peut trés-Llon ."■crirc, tni'imi dons n Dire langue, 
qu'une mère, après son premier-né, mourut. El l'on sait que le 
génie antique cherchait moins la précision que nous ne le fai- 



1. J*ai dd traduira le mot nmilpito, le dii , ■ (k: ,r, 
par i hôtellerie publique. > L'hôtellerie, l'auberge i 
pas en Orient. Par la loi de l'husjiilalilO, lit ratifié ri 
dans chaque maison où il se présentait. En cas de refus 
hospitalité, ou s'il ne voulait pas y recourir, il pouvait ; 
dans une hôtellerie commune, appelée aujourd'hui . kl 
hommes et bétes trouvent un abri. Quand l'hôtellerie o 

montagneux et calcaire offre partout des grottes taillées 
d'homme, soit pour servir d'habitation, soit comme c 
srji'ï.iTjli'i. La [ilu[.iirl Je o;s i!M:ii\iilïuns rnnoMl.'ii' il : 
ques très-reculéea. On pourrait infime avancer, d'aprè 
des lieux et un usage encore consacré, qi 
paya de Kenaan étaient troglodytes. 
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Luc continue : 

« Et des pasteurs étaient dmis ce lieu, passant la 
nuit dans les champs, et inontanl la {,-ardc auprès 
de leurs troupeaux. Et voici qu'un ange du Sei- 
geur se tint devant eux, et la gloire du Seigneur 
les enveloppa, et ils furent saisis d"une grande 
crainte. Et l'ange leur dit : ne craignez pas. Voici 
que je vous annonce une grande joie qui sera 
pour tout le peuple. Parce qu'il est né pour vous, 
aujourd'hui, un sauveur, qui est le Christ Soigneur, 
iliiits lu ville de David. Kl iv sipie sera pour vous ; 
Vous trouverez un enfant enveloppé do langes, 
couché dans une crèche l . Et aussitôt i! se joignit 
à l'ange une multitude de ki milice céleste, louant 
Dieu et disant : Gloire dans le ciel à Dieu, et, sur 
!a terre, paix, bonne volonté aux hommes! 

a Et il arriva Im-squc les ailles se furent retirés 
d'eux vers le ciel, que les pasteurs* se dirent les 

1. Le cardinal Csjelan fait sue ceci une remarque importante. 
Lorsque les aoges aoiiiuicioa aux bergers que le Sauveur es! né. 
dans la ville de David, ils leur indiquent l'étable comme le lieu 
ni; Lia U'ùiKCmnl l'i-il'iml. I> lii<n riait Ji/.ni: tonnii iliia bergers 
comme clan L la grolle ou l'étable ouverte plscée bon de la ville : 
Car il y avait dcsétablea dans les autres maisons, cl l'indication 
de l'ange eut clé insuffisante, si ce mol n'eût pas tout appris aux 

S. L'original porto : ■ les hommes pasteurs. > Le premier de 
ces mots manque dans plusieurs exemplaires et peut être une 
addition de copiste. 
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uns aux autres : l'assons jusqu'à llehtléem et 
voyons la vérité de cette parole que le Seigneur 
nous a fait connaître. Et ils vinrent, en toute hâte. 
Et ils trouvèrent Marie et Joseph, ei l'entant cou- 
ché dans lu croche. Kl ayant vu. ils comprirent la 
parole qui leur avait été dite de col entant. Et tous 
ceux qui entendirent ce qui leur fut rapporte par 
les pasteurs , furent dans l'admiration. Mais 
Marie conservait tonte ces choses, les repassant 

Huit jours après ht nativité, l'enfant fut circon- 
cis 1 et. appelé Jésus, d'après l'ordre de l'ange qui 
avait parlé a Marie •. 

Quant le temps fixé par la loi de Moysc pour la 




deux petites coloiuhes ordonné par la loi eut lieu 
comme rachat du premier-né 1 . Le vieillard Si- 
méou, homme juste et craignant Dieu, et qui vivait 
i. Luc, u, îl etsulv. 




t. Eiod., un, t; Nomtir. viu, 16. 
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flans l'attenta de hi consolation d'Israël, vînt an 
temple, par un mouvement de l'Iwprit-Saint qui 
lui avait révélé qu'il ne mourrait point qu'aupa- 
ravant il n'eût vu le Christ du Seigneur. Il prit l'en- 
fant dnn.ssesbras, et bénit Dieu en disant: «Mainte- 
nant, Maître, envoie en paix ton serviteur, selon 

que tu us préparé, à la l'ace de tous les peuples, 
pour être la lumière et hi révélation des nations, 

lit Joseph el l;i mère étaient- dans l'ctonneinenl 
île ce qui était dit de lui. El Si union prédit h Marie 

de plusieurs en Israël, et un signe de contradic- 
tion, et qu'un glaive de douleur percerait son 

Une sainte femme, Aima, lillc de Phanouel, 
prophétesse, âgée de quatre-vingt quatre ans, qui 
ne quittait pas le temple, servant Dieu jour et 
nuit dans les jeûnes et dans les prières, étant sur- 
venue dans le même instant, loua le Seigneur et 
parlait de l'entant à tous ceux qui attendaient la 
rédemption â Jésusalem. 

Ici se place le récit de la fuite en Egypte que n'a 
i. Prophétie terrible qui dut, dans la suite, revenir souvent à 
I esprit de la tendra mère. 



pas racontée Lue l'évangëliste; il «lit seulement, 
que a dés que les parent de Jésus eurent tout 
accompli selon la loi du Seigneur, ils s'en retour- 
nèrent en (îulilée, dans leur ville de Nazareth » 

C'est donc à un autre des écrivains sacrésque 
nous demanderons le récit de cet événement. 
Nous le trouvons dans Matthieu *. 

» Jésus étant né à iicthlécm de Juda 3 dans les 
jours du roi Hci'ode, voici que des Mages vinrent 
d'Orient ii Jérusalem ut dirent : Où est l'enfant 
roi des Juifs ï Car nous avons vu son étoile en 
Oriente! nous sommes venus pour l'adorer. Ayant 
entendu cela, le roi Hérode fol troublé et tout ,1c- 
rusalcm avec lui ; et réunissant tous les chefs des 
prêtres et les scribes du peuple, il s'informa auprès 
d'eus où le Christ naîtrait. Ceux-ci lui dirent : 
dans Bethléem de Juda. Car il est ainsi écrit dans 
un prophète : « Et toi, Bethléem, terre de Juda 1 

1. Kii «; ittUlïi iwvm ri mu i[y tlfm Kupfa,, inuRft^a» .l»txi 
I-rtrial», .« Ti. =*.,. .ùtîr. Krt^K. (LUC, U, 39.) 

ï. Mouh. n, 1-43. 

3. Le le\Li! grec purle . - -n,-, X'.itw. » ilo Judée. Saint Jérôme 
ii vu l;i mu' erreur de i:o[ii-le. Le inti- ii-!in de Ha [thieu devait 
porter • de Juda. . Kl t'csi ainsi i/ue, d :h |jj ôh saint Jérôme, on la 
lii dans l'Évangile hébreu des Ntuariau. 

inanileslemeni contraire au lente du prophète Michée. Seulement, 
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tu n'es pas la moindre parmi 1rs principales villes 
de Juda, car de toi sortira le chef qui sera le pâs- 

h'Mf ili' Llliill ï Il J i ] I ■■ il Us'ili'! ' .: . 

"Alors Hérnde ayant secrèt eMient appelé les 
Mages s'informa auprès dVn\ ilu temps où avait 
paru l'étoile, et les envoyant à Bethléem, il leur 
dit : Allez, in formez-vous exactement de l'enfant, 
et quand vous l'aurez trouvé, annoncez-le moi , 
afin que, moi-même aussi, j'aille l'adorer. 

» Avant écoute' le roi, il partirent. Et voici que 
l'étoile qu'ils avaient vue en Orient, allait devant 
eux, jusqu'à ce qu'arrivant, elle s'arrêta sur le 
lie» où était l'enfant . Mais ydvatit l'étoile, ils lu- 
rent saisis d'un extrême joie. Et entrant dans 
la maison 1 , il trouvèrent l'enfant avec Marie, sa 

comme au lemps de la rédaction de l'histoire de l'Enfance, le 
Terre-Sainte était divisée en Judée, Samarie et Galilée,, l'auteur 
a très-bien pu écrire • de Judée c pour distinguer celte Bcit- 
Lctim de celle de Galilée. 

I. Midi., v, 3. Le [liiswire île in [irtjiiî-j'» il - : :\ hf-aucniip plus 
d'étendue que dans le leste évangélique; et il est d'une immense 
portée dans la question île la divinité du Christ. Celui que le pro- 
phète fait gai Ire à Beil-Lehm, qoi sera le dominateur d'Israël 
» l'sI (li'j:i sorti (tés le cm 1-iii riiLiiiil. dés h'sj 's de rétr.-niilé. - 

î. D'après le sens littéral de ce lente, l'adoration des Mages 
n'eut pas lieu, selon la croyance générale, dans la grotte de 
Beil-Lehm, mais dans une maison de la ville où Marie se relira, 
dès qu'il lut possible de trouver un logement. 
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mère, et s'incli riant, ils l'adorèrent. Et ouvrant 
leurs trésors, ils lui nlVrircnl des présents, de L'ih-. 
di' l'encons et de lu myrrhe. Et, ayant éle avertis, 
pendant le sommeil, do no pas revenir vers Hérodo, 
ils retournèrent par une autre mute dans leur 
paya, 

« Quand ils furent partis, voici qu'un ange du 
Seigneur apparut pendant le sommeil à Joseph, 
lui disant : lève-toi, emmène l'enfant et sa mère, 
et fuis en Egypte et reste là jusqu'à ce que je le 

I. DelouiiempsI'Égyptc, celle longue oasis plaire «aire deus 
déserls, servit d'asile aux pru.scrils, minine l'Angleterre aujour- 
d'hui pour mure Europe. L'hisloire des patriarche» nous apprend 

<|n'on s"> sauvait, ii 1, | .1 .. | >i,- di'» disettes. Jérub n. lujjitif, s'» 

relira jiiMjii',1 lu niorl cJ ( ■ Siitonturi. 

Au vieui Caire, dans relise copte, dédiée à saint Georges, 
on montre une chapelle souterraine, où la tradition dit que Marie 
se retira avec Joseph el l'enfant. ilien ne vient infirmer celle 



kl sriHlle I . i M 1 1 1 1 1 . (Mlillnl |r lin::. i.:n,- lin ; !■,-. I.i . il |. ■■ - r i - - - 

ira rie henné heure en Èsypir;. el les premiers chrétiens durenl 
reihcf.-lir-d- le lieu uni «vair l'Imspilalité a Jésus. l.it ni- 

metiani un siècle d'intervalle entre la fuite en Égyptt et la re- 
cherche du lien mi avail séjuurné lu sainte l'amillr. les souvenir* 
ont pu ne pas s'égarer, lin muiilre an Caire, près do l'Esbékyèli, 
le viens sycomore au pied dmpiel Klrbcr fu! frappé du poignard ; 
un le montrera encore certainement à la nu .le ce siècle, li faul 



t, dans celle partie de 
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HISTiJIFte Lit L-Ï.MJjri IS.V 

le dise : car il arrivera qu'Hérode cherchera l'en- 
fant pour le faire périr. 

i Celui-ci s'étant levé, prit reniant et la mère, 
pendant la nuit, el se relira en Egypte. Et il était 
là jusqu'à la mort d'Hérode. afin que s'accomplit 
ce qui esl dit par le Seigneur dans le prophète : 
J'ai appelé mon lils de l'Egypte 

« Alors Hërorte, voyant qu'il avait été trompé par 
les Mages, cul nue grande colère, et envoya mettre 
à mort tous les entants dans Bethléem et dans 
toute la région d'alentour, depuis l'âge de deux 
ans et au-dessous, selon le temps dont il s'était 
infonm'' aupivs des linges. 

<■ Alors s'accomplit ce qui a été dît par le pro- 
phète Jérémie * : .< Une voix a été entendue dans 
Itama 1 , une lamentation, des cris el de nombreux 

1- Ose., xi, i. ■ Isl-ikI .'.i [min l'iii'ant. je l'ai aimé et j'ai ap- 
pelé mon cillant de l'Égvpio. • Le passage du proptièle se rap- 
porte doue d'abord, litiéinliMiiiiiii, au peuple d'Israél, atc'esldans 
un suris allusion ncl qu'il s'applique à Jésus. 

3. Jérém., jm, IS. 

3. Euselie parle d'une Rama près de BeilrLehm. Il y a en effet 
une Er-Ram entre lieil-Lenùi et Hébreu. Racliel a rite enterrée 
prés (le Iteit-Lohw, mais dans la direction opposée à Hébron, 
vers le nord-esl. C'esi ;ii'csisii'in;c de ' <'■ n j ml «au, encore vénéré 
de nos jours par les musulmans, que les c« mine il ta leurs rappor- 
tât, pour la qualifier, l'application de la propliéiic de Jérémie. 
Rudinl, dans m il i Uimlii-ari. |il<'ui'<iiil mwi'nIiiuIs massacrés par 
Hérode, esl encore un istwnjji! Iiiblinie: [.ris dans un sens allu- 
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f,'('iiiis!i('tm'i[[s. I. éfait Itadn'l pleurait! ses t'tif;tnl.>, 
et elle ne voulut pas être consolée, parce qu'ils ne 
sont plus. » 

« Mais, Hérodc étant mort, voici que l'ange du 
Seigneur se montra, pendant lesoinmeil, à Joseph, 
en Egypte, lui disant : love-toi. Prends l'enfant et 
sa mère et reviens dans la terre d'Israël. Mais 
ayant appris que Archdaiis régnait en Judée à la 
place d'Hérode son pore, il craignit d'y aller. 
Et, averti pendant son sommeil, îl se retira dans 
une région de la Galilée. Et venant, il demeura 
dans la ville appelée Nazareth ; atin que fut ac- 
compli ce qui est dit par les prophètes, qu'il sera 
appelé Nazaréen » 

Le passage de Jcrémie, dans le texte latia de la Vulgate, est 
iraduit au Iranien 1. Au lieu de Taire de Rama un nom propre, on 
le prend pourunnom commun et l'on met: ■ Vac in exa liii audi- 
ts «I • une vois a été entendue dans les hauts lieux (les mon- 
liijïrii'S'.Osi Ii:*ti-; li- «Sus rali,ii,i]';l, et iiunndon l'anojilc, toute 
discussion sur la Rama indiquée par le telle grec de l'évangile 
de Matthieu, disparaît. 

\. Jud., xiii, 5. Le passage du livre des Juges, appelé ici une 
prophétie, se rapporte, dans son sens littéral, à la naissance de 
Samson. Un ange apparail à la niére de Samson, lui annonce 
qu'elle enfantera un (Ils, et ■ qu'il sera nazaréen de Dieu des son 
enfance. ■ C'est donc encore dans un sens allusionnel que celle 
parole peut s'appliquer à Jésus; ajoutons que le mot neiaréen 
(naiir) de Dieu, signilie muwcré, voué il Dieu, et nullement 
habitant de Nazareth . 
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L'hisliiiivilf ['Enfîiiicf' liTinini'. ilytis Lue, par 

Jésus enfant, parmi les dw leurs, Levangélistc n'a- 
vait dit qu'un seul mol sur l;i première enfance 
du Sauveur. a L'enfant croissait et se fortifiait 
en intelligence, étant rempli de sagesse; et la 
grâce de Dieu était en lui ■ 

1. Luc, d, iO. Co passage répond au* rêves de ceux qui, se 
forgeant un Jésus imaginaire, ont voulu que l'ame de l'enfant oit 
eu les clartés de l'homme fait, dés le sein de la mère. L'hypothèse 
est trop ahsurdapour la combattre. Elaur cette question leieite 
est formel. Je ne ferai que celle réponse au critique qui a relevé, 
dans ma Deuxième leeon à M. Rtmn (p. 4"), l'endroit où je parle 
• des ignorances absolues de la pretnicro enfance > de Jésus, 
pour y voir une inexactitude théologique. Outre le passage de 

l.ur, . .|Ut IKirliî li'î : - ■■ : > i s r.. ■ 1 1 : j ■ i 1 1 il L i 1 1 ! ■ N i y ■ ■ 1 1 ■ 0 , iV.iiTj.mr-, 

mAfan, ■ j'ai pour moi saint Jean Dama scène, qui dit textuelle- 
ment de Jésus: Ifnormlem et «reikm attumpit nniumm (Da- 
ma.se., lib. m, cap. il.) Le Christ, considéré ans tract ivemcnl 

CdmnlB I ii'. iiviiit li'. Ihiiili'S :ir l'hiti'lli-rn- r : .■ans i ■ i 1 : i il eut 

èu'! Dieu. Une fois arrivé ii l'âge iliï rai. nu, il eut la plénitude de 
la science pur l'union de famé iivirm avec l'âme humaine. 

Saint Thomas, en étnhlissn.til que h' Christ ne peut avoir aucune 
ignorance, entendait logiquement parler de l'ame du Christ arrivé 
[i l"iii,-t (if- raison. Laeorv ..■si- il ti:i;s;;i- d'i.VuULT <\\n- la seif'iire du 
Clirisl ri s tii il pas iil,.s.-)iiiL- : [.cifijii'iîil!! n'avail pus la eounaissaurc 
de l'avenir. Siatiutitm nniwmn mn: jpn ici, ni™ habrt futHrumm 
eognitimeta. Et il rerannttit, connut' nous venons de le dire, que 
l'âme du Christ n'a la plénitude de la grâce et de la science que 
d'après l'union avec la nature divine. Ex tmioni ad Sjpiioiim 
divin™». Ce qui est en définitive il> rr raison à saint Jean Da- 
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m ÏIEUKIESUS 

Mais ce mol était d'une immense profondeur : 
il jetait Irî Christ ilans l:i condition réelle do la 
vie humaine. Il fondait le eluistinnisme positif et 
rationnel qui, en acceptant l'union de Dieu et de 
l'homme dans la personne du Christ, ne faisait 
lias.de lui une créature fantastique, insaisissable 
à la pensée humaine. Le voilà donc maintenant ce 
jeune sauveur, cesauveur sortant de l'enfance, arri- 
vaul A cet àjjooù lïime, prenant possession de ses 
nobles facultés, se rond fi impie d elle-même, ,,,,-iu 
sai cQnscia. Le roc il. que nous allons lire, quoique 
lire de cette histoire de I iiiil'auce. tant suspectée 
par In critique, ne le ee.de en rien, pour le cachet 
hililiquo, aux plus Ijelles pa^'es des Évangiles. De 
tout ce qui me charme dans la vie, do .lésas, 
j avoue que rien ne me plaît comme eet.lr pre- 
mière manifestation do sa mission parmi les 
hommes. Salut à l'entant docteur, mais commen- 
çant la science par écouter! 



aperçurent. Pensant qu'il ota 
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« DE L'ENFANCE |„ 

compagnie, ils llrent le chemin d'une journée '. Ils 
le cherchèrent alors parmi leurs parents e[ ceux 
qui leur étaient connus. Mais ne l'ayant pas trou- 
vé, ils retournèrent a Jérusalem, en le cherchant. 

» Et il arrivaque, le troisième jour', ils le trou- 
vèrent dans l'enceinte du temple, assis au milieu 
des docteurs, les écoutant et les interrogeant. 
Tous ceux qui l'écoutaieni. étaient étonnés do sa 
prudence et do ses réponses. En le voyant, ils 
lurent remplis de joie, et sa mère allant à lui, lui 
dit : Mon fils, pourquoi nous as-tu fait cela ? Voici 
que ton père et moi nous te cherchions étant tout 
allligés. Et il leur dit : Pourquoi est-ce que vous 
me cherchiez? Ne saviez-vous pas qu'il faut que 
je sois aux choses qui sont île mon père? 

. Maisecux-ei ne comprirent pas [a parole qu'il 



1. C'est-à-dire le si 
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leur a vnil i\Hf. Et il descendit avec eux à Naza- 
reth ; et il leur était soumis. Et sa mcre conser- 
vait toutes ces paroles dans son cœur. El Jésus 
profitait en âge, en sagesse cl en grâce devant 
Dieu et devant les hommes '. » 

Ici se termine l'histuire de l'Enfance. I! eut été 
infiniment regrettable, quelque degré d'authenti- 
cité qu'on attrihue a ces hellcs pages, qu'elles ne 
si L 1 1' 1 m Viissi 1 1 j I |iiih dans nus Evau-ilrs. I.di^ inùiiii.: 

qu'on ne les attribuerait pas à Matthieu et à Luc, 
elles sont certainement des premières années de 
l'élaboration des Evangiles. Elles ont le cachet 
hébraïque meeiul.cstable. El rlltis sont élans la 
haute donnée de l'histoire réelle de la sainte fa- 
mille. Est-ce qu'un faussaire d'une époque posté- 
rieure, ijiiaini li' île ■ i • \ ; 1 1 h ^ < ■ ( j e [ il i ■ avail '-\i-il. ; . 

dans l'Orient chrétien, lant il enthousiasme, aurait 
cru pouvoir écrire! cette phrase qui est presque 
un scandale pour les natures mystiques : « Ils ne 
comprirent pas la parole qu'il leur avait dite, i 
Que Joseph ne lu comprit pas, cela s'expliquerait, 
mais Marie! Un faussaire se fût bien gardé de 
réduire ainsi au rôle de la vie réelle, le père et la 
mère de Jésus. 

i. H y ,a des exemplaires qui suivent cet ordre. Mais le teste 
grec et la Vulgale disent : . Ti profilait en aagesso, on âge et en 
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C1IAPITHE II 



La vio cachée de tout enfant venu a» monde ne 
nous étonne pas. 11 nuit du mystère de l'amour. 
Sa famille te couvre de s:t tendresse, winnit l'oiseau 
abrite, dans le nid, ses petits nouvellement éclos. 
l'ois, singulier contraste que présente notre espèce 
si puissante par la raison, l'crd'anî ne voit rien, 
ne peut rien. La famille le fait. Il faut qu'on 
l'éduque. Il sort homme de ce laborieux travail 
qui coûte au père et à la mère div à douze années 
d'un dévouement sans relâche. 

Rien ne manqua il Jésus enfant de l'éducation 
de la famille. Toutes les familles juives, 'comme 
aujourd'hui les familles arabes, sont aristocra- 
tiques. Elles sont toutes mies, elles ont toutes du 
sang. Dans notre Europe si avancée par la culture 
de l'esprit parmi les classes lettrées, el si ivl ;i r'dée 
parmi les masses attachées au sol, nous ne com- 
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prenons pas l'existence de peuples où toutes les 
familles sont nobles. Cola est réel pourtant. 
Chaque Israélite, chaque Arabe descend d'Ismaël, 
de Jacob et d'ÉsaO. Ils ont le sang d'Abraham, 
de la grande race chaldéennc, qui a pris, par son 
instinct de conservât ion du moi 10 théisme, le pre- 
mier rang parmi les races humaines, Chez ces 
peuples, il n'y a pas de classes secondaires, 
espèce d'esclaves se matérialisant dans le labour 
de la terre ou dans le soi» des bêtes. La roture 
grossière, avec son intelligence sans culture, n'y 
est pas connue. Tous étant frères par le sang ', 
sont frères par l'esprit. 



Midian, ellslracelSiiuct). . [Un., x\v, 1, S.) !*uisl« u-stn ajuiiti.' : 
a Abraham donna tous ses biens ù [saac, et au* llls de ses con- 
cubines il til des présents, et de son vivant. les séparant de son 
fils Isaac, il les envoi;] vus litiïiTil, d:i:is la terre orienlole. ■ 
(Gon., HT, S.) 

Si l'on joint a ces tribus abrdhamiquet celles qui eurent pour 

( I !■■[.• II? di;ll\ lils I il!! 11-11 li'Alir. !i ;n), i il»- [Uni! 

monothéiste conipe lui. Muiih m Anurnin, ou oura une idée de 
] immense développement que prit celte vigoureuse souche 
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Le i;lll'isliallislMC, i-'i'st-ii-dil'C I émancipation lit! 
toutes les ftmes [>nr le retour a l'unité iutellec- 
tuellc d'une famille unique. I;i famille dos enfants 
de Dieu, deviiit logiquement surfir do cette race 
privilégiée. 

>-iiitUi'i![iiii! Uiiii-i'liiii'i'M ilun- S'Asii! «■ri.l,'iil.i)i\ Il fu mi rail aussi 
mentionner les enfanlsdeNadiur, rïéred'Alirahain, au nombre de 
liutl, ■ j u ■ jniuijlùrijiii kl ayrii>, cl <[ui j|>pnr1i<'rini;nlau même sang. 

monolhéislc, qui, st-luii lu |<i'ninr-ssL> de ni™, se multiplia comme 
las grains de sable des liurds de Ij uurf , ut dojil les reprcserilauls 



peu cumul, et dont l'alliance fraternelle, iiuiesl encore à conclure 
uar nous, orgueilleui Européens, ourail nue influence immense 
sur l'avenir de l'humniiilé. Mais la diplomatie occidentale, qui 
croit tout savoir, au lieu d'émanciper celle magnifique race eL 
de s'allier à elle, profère aoulcnir la race appauvrie des Turcs, 
mai Ire a aur le Bosphore. ,Nuns Taisons alliance avec les loupa qui 
dévaalenl, depuis des sièclea, les plus belles régions du monde 
antique. Singulier procédé pour faire marcher la civilisation ! 
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Chez elle, le travail est noble. Le plus noble 
d'abord est la fjarde et le soin (les troupeaux. La 
Iribu abrahamique était uae tribu de pasteurs. 
Jusque dans les derniers temps, le soin des trou- 
peaux fut en honneur, et la tonte des brebis était 
mie époque de réjouissance, comme, dans nos 
contrées vinicoles, la cueillette du raisin. Tous les 
autres travaux venaient ensuite, et aucun d'eux 
n'avilissait. Quoique le tier] iédooin, l'homme libre, 
préfère la vii' pastorale, cepeiithiiil les Arabes ses 
frères, Établis dans les villes, faits à la vie séden- 
taire, prennent des étals. Ils sont ouvriers. 

Joseph était ouvrier, fabur. [ i texte précieux 
de saint Justin martyr nous apprend que Jésus 
prit l'état de Joseph ', et qu'il fabriqua des 




elle est la même dans la fertile Egypte, sur les 
flancs des montagnes de la Grèce, que dans la Pa- 
lestine et l'Arabie. Elle ne doit qu'eulr 'ouvrir lé- 
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recouverte. Le génie orienta! s'en est tenu là. 
Pourquoi chercherait- il à faire mieux? Avec son 

si il i -i 1 . il es! sur (juo ÎOiijijiivi < 1 . s gi-rhes liantes el 
touffues, an grain bien nourri et pesant, sortiront 
tic ces petits sillons effleurant ainsi la surface ri h sol. 

Il n'y eut donc pas d'abaissoaienl pour Jésus à. 
se livrer à un état manuel. I! avait vu, durant 
toute son enfance. Marie et Joseph vivre de leur 
travail; et il sérail sorli des idées de sa famille, 
des habitudes sociales de sa patrie, si, n'aynnl pas 
rie patrimoine rural . qui iléiei'ininàl puni' lui h 
vie agricole, toujours en honneur chez le peuple 
juif, il eût cherche une nuire eoudifïon que celle de 
Joseph. Celle considération qui relevé, au point 
de vue de l'histoire, la première et la plus longue 
existence de Jésus, n'en laisse pas moins subsister, 
dans toute sa force, cette grande pensée que le ré- 
vélateur a voulu consacrer, par son exemple, la vie 
du travail libre, faire de celle vie comme un en- 
seignement capital rionf la leçon serait, frappante 
à travers les âges, pp.nsécquo l'un des évangélisles 
a rendue admirablement par ce mot qui résume 
toute la vie duC.hrisI : UfpilJt'stts facereetdoccre, 
plaçant la vie d'action, celle des œuvres destinées 
à frapper le regard, avant même l'apostolat, 

Qu'il y ait done eu dans celle distribution de la 
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vie humaine du Christ une haute leçon donnée 
au monde, lii l'oiix'ci'iiliiin iIitii icrr Jn Inivail. la 
proclamation de sa dignité, cela apparaît visible- 
ment de ce fait que trois années seules ombras- 
sent la vio enseignante du Christ, pendant <pie les 
trente années du séjour do .Nazareth son! données 
à la vie laborieuse. 

En Judée, au temps de Jésus, lorsque nulle idée 
sérieuse de mépris n'élai! attachée aux modestes 
conditions du travail, les conséquences de- ce 
grand l'ail, transmis si religieusement par les évan- 
gélïstes, ont pu resler inaperçues. Aujourd'hui, 
plus que jamais, à un âge où le mouvement indus- 
triel qui emporte le monde moderne, multiplie les 
existence» d'hommes consacrées au travail, il esl 
beau que le premier enseignement de la grande 
loi qui doit changer la face de la terre, soit la 
réhabilitation de la vie laborieuse, une déclaration 
solennelle que le pain doit être gagné, fi la sueur 
du front, et que l'homme s'ennoblit par l'exercice 
constant de sa pensée et de ses bras. C'est là 
certainement la première gloire de l'Evangile, cl 
la preuve irréfragable que le christianisme est la 

Le Christ no naît pas d'une femme vivant 
dans un palais, au milieu ries joies d'une oxis- 
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tencc brillante. C'est la femme du peuple, la 
femme du travail, l'ouvrière, — disons !o mot que 
Bossitel nous rappelle, d'après une ancienne tra- 
dition conservée dans l'Eglise, — l'ouvrière à la 
journée '. 

Ce sonl là des abaissements pour l'orgueil hu- 
main, mais ces abaissements ne sont qu'à l'appa- 
rence ; la grandeur est dans la réalité. Cette Marie 
gagnant noblement, le pain du jour, ce vieillard 
protecteur de la mère et de l'enfant, travaillant de 
l'aube au crépuscule ses jougs et ?es charrues, ee 
Jésus, l'idéal de l'humaitilé à laquelle Keu est 
venu s'unir, s'assn jouissant à la tâche vulgaire de 
fabi icateur d'instruments de labourage, sonnent 
mieux dans l'histoire réelle d'une grande religion, 
que les brillantes destinées de quelque illustre 

I. Rossuet, recueillant In tradition sur la famille de Jésus, nous 
vite un telle d'après lequel Maris aurai! mené dons Nazareth la 
vie humble de femme de travail : Frr^j-i cl. qmr^tuariir fiiius. b 
(Hossuet, Él™. nr ta .Wjst., XII» serra., i™ élévation.) Qtitrstua- 
™i, c'est la femme de journée, la mercenaire. 

J'ajouterai cependant, pour éclairc.ir ici la tradition, qu'en 
Orient, av.' des minirs (rs-ffatiTiiMlcs (-1 très- pures, ce travail 
4 la journée n'avait rien du caractère humiliant ipie lui donne 
notre civilisation occidentale. Encore aujourd'hui, on Orient, 
l'esclave lui-même est un enfant libre et lieureu* dans la famille. 
I-e travail delà journée, le travail payé y conserve donc (oulo sa 
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famille princi&re qui eût donné au inonde des 
héros et dos législateurs. 

C'est ainsi que l'humanité devait commencer 
son ère nouvelle, à la fin du vieux monde tout 
corrompu d'orgueil cl d'estime puérile des exis- 
tences patriciennes. La sainteté du prolétariat, 
dédaigné des hommes, mais vu de Dieu, dans 
l'énergie et la patience de sa (fiche journalière, se 
délache au début de la grande vie du Christ, 
comme ces monolithes gigantesques de grand, qui 
s'élèvent an seuil des temples de l'Egypte, pour 
donner. une première idée de leur grandeur. 

jNmis nuus arrêterions trop longtemps si nous 
voulions faire comprendre Imite l'importance de 
la révolution que ce fait capital de l'Homme-Dieu 
assujetti au travail, a npéréi' ilans le monde, 
de cette ohscure maison où Jésus u travail lé jusqu'il 

I iviilc ans, qui' ilale la pri cei'i | it i ■ I ■ ■ i ■ 1 1 ■ ■ 1 1 . ■ dr 

l'esclavage, consacré comme un droit de l'homnie 
sur l'homnie par la philosophie antique, et l'amio- 
blissemcnt de la plèbe travailleuse, si dédaignée 
de cette même philosophie. Celui qui ne voit piis 
cette étonnante transformation a bien peu étudié 

Disons maintenant combien était belle la petite 
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cité qui fut la patrie terrestre tic -lésas. Nazra, 
dont les évangélisles : dans leur grec ont fait 
Nazareth, signifie Heur, La montagne, an premier 
versanl île laquelle elle est hrtlie, est en effet la 
montagne des fleurs. Si vous venez d'occident, e 
que de Sniiil-.leau-tl'AL're vous gravissiez lentement 
la petite chaîne de Galilée qui part des pieds du 
Garnie! pour s'étendre et se ramifier jusqu'au 
l.ihau. vous arrive? pur des penles peu abruptes 
an sommet d'une montagne rnltairc qui est la 
montagne de Nazareth. Vous avez alors devant 
vous l'un des plus beaux panoramas que puisse 
embrasser le regard*. Smis vos pieds, dans un 



l'ti frainnis. Joseph. .Hiiii !>in"f. Pierre ehiit Betrot. itonl les 
Grecs ont Tait Peins, et les Latins Prtrw. Le moins maltraité de 
ces nomsest celui de la Vi.-r-i-, .Ma™™, dont les Grecs ont Tail 
Mm ia. J'avais écrit une grande pitriit; de et' livre a ver les noms 
primitifs, mais j'ai corrigr n manuscrit, pour Éviter de pa- 
raître étrange, et ne pas rebuter ees lecteurs français, aux 

■ ■ivilli-.' <li's<[U.'l' îoniMT-i mal ;Li=-i rinini tels '(il in-ci 

lescua, Jlariam, lousef, Botrus. 
ï. Uriedcsplusb^lli's pn-cd,' miin- Miti-rature contemporaine. 



Digitized by Google 



petit cirque ouvert au midi, «si Nazareth, au delà 
de laquelle végètent do beaux arbres; à votre 
droite est le Garmel, s'étendant longuement, vers 
le midi. iiviT ses croupes boisées. L;i iu;«^ti ifi<| ne 
plaine d'Esdrrlou, l'une des plus fertiles de l'an- 
cien monde, esl à vos pieds ; en face, les monta- 
gnes nues de ki Saninrie: h paui'.he. le Thabor, 
arrondi comme nue immense coupole de verdure. 
Plus loin enlin la suite de la chaîne galiléennc, et 
l'Hermon-gigaiilrsiiiie contre-rurldc l'Anti-Liban. 
Ici l'air est doux et pur. La ville, bâtie en amphi- 
théâtre dans le cirque calcaire que j'ai indiqué, 
semble un nid' d'aigle dans l'an Tract nom te pro- 
fonde d'une roche. Une fontaine, d'une eau ex- 
quise cl abondante, pourvoit aux besoins de la 
cité; elle porte le nom de Fontaine de la Vierge. 
A toute heure du jour, les tilles de Nazareth 
viennent chercher l'eau qu'elles portent sur 

qui en a conçu de si klles, esl In description que fait M. de La- 
martine, dans sou voyage eu Orient, des Vieux habiles par le 
Chris!. Je suis lieurern de rciulte cm hommage ù mon illustre 
aini sur la lldélité de ses impressions au sein de celle lerre privi- 
légiée. Je ne connais pus <ii- plus snav,: hilji au sorti d'une plume 
chrétienne. On a pu relever beaucoup d'inesactitudes rte détail 
dans ses descriptions. I.e i-oyacenr confond souveni ses noies, et 
sou souvenir n'est pus i.nijrnirs (i-lélc ; niais ici le langage a été 
profonuY-rncnl vrai, cl leslvlc du poi-lc cl du penseur a pris une 
élévation a laquelle rien ne peut élre comparé. 
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l'épaule, k la manière antique, dans do belles 
urnes, qui ont encore In forme de toutes les urnes 
dont j'ai étudié les débris sur ie sol dos villes hé- 
bniïffiii's ruinées. 

Ziiret.li, e'est de là aussi que part la libération de 
la femme de son dur servage sous les civilisations 
antiques. 

La seconde Éve se trouve, au commencement 
du monde nouveau, réparée et brillante. Et c'est 
elle que loutes les générations déclareront bien- 
heureuse. La Vierge est. devenue l'idéal de la 
femme reprenant le rang do sa création première. 
Dès ce jour, la femme s'esf sentie la compagne el 
l'égale de l'homme. Dans ces villes de l'Orient, ou 
tout languit sous les vieilles routines d'une civi- 
lisation immobile, la femme do Nazareth a con- 
servé quelque chose du privilège de liberté ap- 
porté par l'Évangile; elle est ta seule qui ne se 
couvre pas du voile, et qui converse facilement 
avec l'étranger 

I. Quuiijuo cj. «mvi'iiir s»ii tniiiii fii il iifrsoiincl, je rappellerai 
in a l'nn ri.; nn'> ïf.ynr;cs ii Nn/ruvili. cnnnii- \r (Wrenddi- il.. I;i 
iFionlajfiic uii j'rlai? n Ut' lii'rliorisiT, li-s jrimrs fi'inmes, ptus 
norobreusSis vers lo soir auprès de la fonlainc de la Vierge, qui 
Ni'3|)i'n,irrMiil a vit m.in v.'.tc nt i'iirii|n'L'ii, .'approchérenl de 
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C'est vers le bas de la ville que se trouve rem- 
placement traditionnel de la maison uù le Christ ;i 
vécu, et que l'on appela longtemps' la boutique de 
saint Joseph, ("ne église " ,r '-'is absides fut élevée, 
au moyen âge grec, sur cet emplacement. Il n'en 
subsiste même plus les ruines '. 

En voyant le costume actuel des Nazaréens, je 
me suis demandé souvent s'il a dù sensiblement 
changer, et.s'il siu-ail possible de reconstruire avec, 
lui le costume historique de Jésus. Voici ce que 
je trouve dans mes notes de voyage les plus pré- 

L'habitant de Nazareth porte la barbe, et sa 
tète est couverte d'un kalieh. C'est un mouchoir 
rayé orné de franges ; il se plie en deux dans sa 
plus grande longueur, et se pose sur la tiHe de 
manière à laisser tomber sur le cou et sur les 
épaules la parité frangée; il est retenu par une 
double corde de laine ou de poil de chameau, qui 
produit a l'tuil l'cll'el d'un diadème. Le kufieh 

moi, cl, me prenant pour un ninlKin. mu présentèrent leurs 
bras et me consultèrent sur ti'ur nmtr. ElUis nuiienl une grande 
aisance el rien de ce qui rappelle de simples villageoises. Je sup- 
prime le récil de cetle pelile scène de voyage, trop peu grave 
pour être rapportée ici. 
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tombe avec beaucoup de grâce sur 1rs vêtements. - 
Dans les grandes chaleurs, en voyage surtout, on 
le noue autour du visage de manière à ne laisser 
découverts que les yeux. Comme c'est le moyen 
unique (le se préserver de la chaleur el des mous- 
tiques, l'homme primitif a d ù adopter ce genre tie 
coiffure qui est consacré pour jamais en Orient. 
Le. corps est viM.ii dune longue lu nique ou robe 
qui part du cou et tombe sur les pieds. Elle est 
d'étoffe rayée. La Genèse nous apprend que Joseph 
fui dépouillé de s:i nibi; qui Imuliail iiinsi sur les 
pieds et qui était rayée '. Cette robe est- retenue 
au milieu du corps par une ceinture. 

Par-dessus la robe est le manteau ou'machlah ; 
à la différence du manteau des Arabes do l'Algérie, 
il n'a pas de capuchon. Le machlnh est d'une 
simplicité et d'une majesté admirables. H y en a 
de toutes couleurs ; mais d'ordinaire il est d'étoffe 
rayée. L'effet, de ce vêtement est incroyablement 
beau, et les hommes de l'Orient lu portent avec 
une aisance et une grâce [iarfail.es. Les bras et les 
jambes sont toujours nus. 

On s'explique difficilement que les peintres et 
les statuaires s'obstinent k donner à Jésus le eos- 

1. Ninfaitrinil m» i fii'f Mari fi rtmi'fn, iOea., xsxvir, ï3.) 
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I.UIIIU (1rs pllilosojdlrs fil'i'cs, pendant que ('«lui 
que je viens de déeriro csl lu véritable costume de 
la race abrahamiquc Les dis-huit siècles qui nous 
séparent du Clirist oui passé inaperçus dans l'im- 
mobilité de la vie orientale. Les vêtements n'y 
nul. pas plus changé que le laii^a^c, les habita- 
tions, les jllu.'111's. les croyances. Je puis alliriner 
au\aclisles que. lorsqu'ils auront drapé leurs per- 
sonnages bibliques de u'U'inciils qui se pui-lciil 
en Palestine et en Arabie, ils leur auront donné, 
outre le mérite de lu vérité de costume, celui 
d'une beauté de l'orme (pi on ne pourra leur con- 
tester. 

Mémo remarque pour l« costume de la Vierge. 

bleue, retenue pur une ceinture; elle a un voile 
bleu jeté sur la lè-te. Des bracelets aux bras et à la 

ne faut pas oublier que le bleu de ces étoffes des- 
tinées aux femmes est d'une teinte un peu terne, 
et nullement ce bleu d'azur éclatant que les pein- 
tres donnent au costume idéal de lu Vierge. Il 
serait temps que l'art rmlràt dans le M ai. 
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LIVRE DEUXIEME 

VIE APOSTOLIQUE I>E JÉSUS 



CHAPITRE PREMIER 

Luc question du plus haut intérêt se pose de- 
vint nuus. Jésus quitte hii rrtruitf! profonde de 
Nazareth, L'ouvrier pacifique et obscur, le faber, 
va se transporter à quelques lieues de là, se choi- 
sir des disciples et prêcher le royaume de Dieu. 
Ou se demande quel était l'état du monde antique 
à cette grande heure qui a décidé de l'avenir de 
l'humanité. 

Sous sommes vers la trentième année de Jésus. 
Qucle Christ ait eu seulement vingt-cinq ou vingt- 
six ans, qu'il eût de trente à trente-cinq ans, 
selon les bases chronologiques diverses, il n'en 
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est pas moins dans lu plénitude de son dévelop- 
pement dp vie humaine. Il en a les suintes ar- 
deurs, les grandes aspirations. La divinité qui est 
en lui lui ouvre les vastes horizons de l'avenir. O 
monde. lui apparaît ce qu'il est. 

Philosophiquement, il n'y a rien à attendre des 
écoles pourlant si avancées du vieux monde. Elles 
sonl même depuis longtemps en décadence, et 
aux disciples de Platon ont succédé les sophistes. 
Cà et là i-éf:pleiil vigoureusement des esprits 
d'élite, mais sans lien; pas de grande, école qui 
puisse dominer les intelligences. Le vrai, le beau, 
le bien, comme des trésors entre des mains soi- 
gneuses, ne sont pas perdus dans le monde, mais 
ils sont cachés ; et, humainement parlant, il n'est 
pas possible qu'après tanl d'essais infructueux, il 
si ■ tonne des écoles populaires q u i los Cassen! des- 
cendre des hauteurs de la spéculation. 

Il est démontré, pour moi, que foute cette an- 
tiquité que j'aime, qui a produit de si beaux 

dans toutes les branches des connaissances lui— 

surpasser dans la poésie, dans l'éloquence, dans 
les arts plastiques, ci qu'ils semblent avoir atteint 
les limites du beau, que toute cette antiquité avait 



Digitized by Googl 



en elle-même une impuissance radicale de jamais 
faire descendre ce qu'elle possédait de raison 
éclairée au sein des masses. Cela est, à mes yeux, 
un point d'histoire de l'esprit humain inattaquable 
devant la critique. Je nie représente le monde an- 
tique, sans la grande inviisiim de l'idée chrétienne, 
condamne à tourner dans ce cercle étemel d'élé- 
vation et d'abaissement de la philosophie et des 
arts, où se serait agitée l'aristocratie intelligente 
des penseurs et des artistes. De Platon aux pau- 
vres sophistes, de DéiinisUiètie uns misérables rhé- 
teurs, d'Ichtinus aux constructeurs grossiers des 
monuments de la décadence, l'échelle eût été 
suivie; l'humanité certainement l'aurait remon- 
tée plusieurs fois; mais jeter la sagesse d'un, 
Platon, mieux que cela, la sainteté et l'héroïsme 
d'un Socrate dans l'âme d'un des déshérités du 
paganisme', jamais cette œuvre de rénovation 
ne se serait accomplie. Ce n'est pas ici un simple 
énoncé pour le besoin de ce livre, ce n'est pas 
l'écho de ce qui a élé dit dans l'église chrétienne 
sur l'abaissement de l'ancien monde, c'est le 
résultat do l'étude d'une vie entière à travers 
le monde antique, étude que j'ai commencée a 
l'âge où l'on adore cette antiquité si merveilleuse, 
et qui se continue jusqu'à la vieillesse. Plus ce 
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r , VIE DE JESUS 

monde antique s'est montré a moi avec ses ehefs- 
d'œuvre de poésie, d'éloquence et d'histoire, que 
j'ai étudiés avec passion dans les belles langues 
parlées à Athènes et à Rome, avec ses monuments 
d'architecture et de statuaire se montrant encore 
sur l'Acropole et dans les grands musées de l'Eu- 
rope, plus s'est concentrée en moi cette pensée, 
implacable comme un jugement sans appel, que 
le génie humain, avec ses forces naturelles, avait 
donné toute sa séve, produit loufc son cfuores- 
cenco mûri sous ses beaux soleils tous les fruits 
contenus en lui, comme la grappe dans le bour- 
geon, comme la pomme d'or dans l'ovaire de la 

J'attire sur cela la méditation des natures im- 
partiales, des esprits droits. Je pose devant eux ce 
problème : 

L'hunianilé, ayant continué sur les hases splcn- 
dides de la philosophie, do la science, de l'art, 
avec ses forces naturelles, telles que nous les 
avons vues se développer dans la brillante civili- 
sation de la Grèce et de Home, et en remontant il 
des civilisations moins connues, dans le monde 
chaldécn, aux bords de l'Euphratc et du Tigre, 
dans le monde égyptien, sur les bords du Nil, se- 
rait-ullo jamais parvenue a autre chose qu'à re- 



VIE APOSTOLIQUE I» 

construire constamment 1" mémo édifice, qu'à 
reproduire les mêmes séries de vie iiifrlligeitd' et 
morale '? 

Elle était dans la notion naturelle. 

En adoptant que la révélation ait mieux fait 
connaître les grands rapports du 1 aine avec Dieu, 
l'humanité et la nature, le inonde antique avait 
ces notions précieuses comme nous les avons. 
Nous n'avons pas créé la science du momie moral. 
La psychologie était faite avant nous. Comment, 
donc cette belle science était-elle impuissante 



éternellement à amener autre cho; 
a produit, au sein des belles cïvilïs 
sont connues par l'histoire et par li 
Il faut bien s'incliner devant d< 
tions. Elles ne sont, je le roconoai 
nionslrations morales, les seules i 
sions donner: mais pour qui rétlé 
du parti pris de la négation, elles 



que ee qu'elle 



ido antique livré ù 
irait jamais que ce 
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110 VIE DR JESUS 

Le monde gréco-romain voyait se mourir le po- 
lythéisme. On m'accordera .sans peine qu'il n'ar- 
rivait rien du coté des religions nrientales, perdues 
depuis longtemps dans le mysticisme. ZoroasUe 
et Kong-foul-zeu n'avaient essayé que des phi— 
losophies. 

La gracieuse mythologie qui avait lierai l'humn- 
nilé avait fuit son temps. I.c peuple restait atlnché 
aux pompes cérémonie 11 es qui parlent ans yens, 
l'as un Athénien intelligent ne prenait Minerve 
pour une divinité; et cependant les fêles des Pa- 
nathénées se faisaient avec un éclat merveilleux, 
et aucun magistrat, adorateur dans sa cons- 
cience d'un Dieu unique, ne manquait de venir y 
prendre sa place, à côté des sacrificateurs et des 
vierges parles de bandelettes. Le culte gardai! 
toute sa pompe. Partout où s'élevait un temple, et 
le monde antique en était couvert, on immolait 
des victimes. L'idée de l'expiation par le sang, 
invétérée dans l'humanité, conservait nus sacri- 
fices toute leur importance. Mais on peut dire 
que dans tous les grands centres intellecluels, 
le polythéisme n'existait plus que pour les masses 
abandonnées à la cupidité traditionnelle des pré- 
Ires et a leurs instincts routiniers de supers- 
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Qu'était donc alors la religion dont les racines 
suit! inhérentes ,i lit cimscieut'o humaine:' 

On connaît les deux courants qui emportaient 
le monde antique: l'un, reprise nié par l'école 
matérialiste dont I'iliustre César fui l'organe, en 
plein sénat do Rome, lorsque, à la barbe de Caton, 
il osa se railler des doctrines qui donnent à !a 
morale la sanction des peines d'une antre vie; 
l'autre', représenté par l'école spiritualistc qui a 
parlé si admirablement dans les livres de Cicé- 
ron, d'Épictétc et de tous ces sages auxquels les 
Tores do l'Eglise chrétienne, no crovaient pas faire 
trop d'honneur que de dire qu'ils avaient deviné 
l'Évangile. 

S'il faut reconnaître que le courant matérialiste 
et sensualiste emporta beaucoup d'hommes de 
cette civilisation alors à son premier déclin, il 
n'en reste pas moins prouvé que l'école spiritua- 
lité avili! d'innmiiUiables disciples <la us le itiom li ■, 
qu elle formait les hommes inébranlables dans 
l'amour du vrai et du bien, les citoyens intègres, 
les épouses chastes, les entants dévoués, les âmes 
chaudement éprises de la vertu. 

Le monde antique assistait au spectacle de la 

dissolution des amie s fermes sous lesquelles 

le culte public s'était manifesté. La conscience 
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rawps, mutine U 1 ri.'nliiridn niit illt;, fi Césarée, 
eelie religion de la crainte do Dieu, comme l'ap- 
pelle l'Évangile ', qui était une admirable prépa- 
ies poètes, res prêtres ou pmphètes, qui se 
sentent le mens divinior, et qui écoutent mien* 
an dedans de hune que le vulgaire, appartenaient! 
presque tous à la frraiide li'ilni sp tri tuai isle. Nous 
connaissons le singulier rarmen île Virgile an- 
nonçant le retour île l'fige d'or, redeunt saturnin 
riyti'i; cf. si les chants des Druides (le noire chère 
Gaule n'étaient pas malheureusement perdus pour 
jauni is, (pu 1 de su i lit es espérances ne re trouve l'ion S- 

cu fi„rfis gm dkiur JMica ; nligions uc linuiu Dtm am ontiti 
diminua. (Ad. s, f, J.| 
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mont spiritual isti', d'un monde nouveau attendu 
par la conscience universellcl 

Telle était la situation générale dans le monde 
antique occidental. 

Nuus la résumons dans ces deux faits : impuis- 
sance radicale de rénovation de l'humanité par ses 
forces naturelles ;— aspirations ardentes du monde 
spiritual jstc vers un avenir religieux inconnu. 

Transportons-nous à cette heure au milieu du 
monde hébraïque où commence l'œuvre de la ré- 
génération. 

ijiiHqur nta^'itiliqui! ijin 1 lui la révélation dnni 
Moïse fut le prophète, elle n'était, cependant, que 
le patrimoine d'un peuple unique. La loi, telle 
que la n unjïi'1'iiaii.'ul k'S Juifs, étitit mie alliaare 
d'Iehouali avec une race privilégiée. Nous sommes 
tellement accoutumés à cette idée juive, elle 
nous a si bien impressionnés dans notre pre- 
mière éducation religieuse, que nous ne voyons 
pas le point do vue étroit et exclusif où cette 
théorie place celte révélation,, réellement la 
plus haute et la plus parfaite qui pût se conce- 
voir, puisqu'elle contient dans son germe le chris- 
tianisme. Il nous faut une longue et froide ré- 
flexion pour bien voir qu'Abraham, le chaldéen, 
sortait nécessairement d'un monde monothéiste; 
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ISi fJE DE JÉSUS 

que Job, .qualifie de saint et de juste comme 
Abraham, appartenait à la race arabe ; que Dieu 
bénit les douze tribus sorties d'Ismaël comme il 
avait béni les douze Iribiis sorties d'isaac et de 
Jacob. C'est par l'histoire que nous savons qu'au- 
tour des tribus privilégiées que Moïse conduit à 
la terre promise, se trouve un monde croyant et 
conservateur de la révélation naturelle, répandu 
dans l'immense bassin de l'Asie occidentale, mal- 
gré do nombreuses souillures idolàtriques. 

.N'oublions pas, d'autre part, que s'il était pro- 
videntiel que le peuple juif, par son génie mer- 
cantile et émigraiil, se trouvât répandu, au mo- 
ment de !a venue de Jésus-Christ, dans toutes les 
villes du monde antique qui avaient quelque im- 
portance; s'il était vrai que ces communautés juives 
établies dans les grandes cités, comme Damas, 
Antioche, Alexandrie, Athènes, Corinthe, Rome, 
pour ne citer que les plus célèbres, eussent fait en 
dehors de la famille abrahamique des prosélytes 
nombreux; si nous trouvons, même parmi les Kaci 
de Jérusalem, c'est-à-dire les patriarches du sy- 
uhédrin, oies docteurs de race païenne il n'en 
est pas moins constaté que les juifs prosélytes, les 

!. Abtalion cl SclMirniva son ralli'gue, coures fiuci, éteicnl 
J-oriKiiiL' imiimic. (Irailé d'Abolh.) 
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VIE AfOSTOLlQCI m 

convertis entraient au sein de la nation privilégiée, 
devenaient réellement juiTs par l'adoption, comme 
l'enfant adopté devient membre de la jamille. 

Le mosaïsme, malgré sa belle et honorable mis- 
sion de propagande au sein du monde antique, 

étendre par l'aduptimi le nombre des sujets de la 
loi donnée sur le Sinaî, n'avait pas la notion de 

l'église officielle, le salut était exclusivement atta- 
ché aux observances légales. Un senl temple de- 
vait recevoir les offrandes. Là, de toute la surface 
du monde, était le lieu unique où les victimes im- 
molées étaient d'une agréable odeur devant Dieu ; 
une caste sacerdotale tu-ail setde le privilège de 
pénétrer, par sou ^nmil-pivtre, dans un sanctuaire 
inaccessible» toute eeé;ilm-e humaine, et lui-même, 
sous peine de mort, ne pouvait entrer dans ce 
Saint des Saints, plus de trois ou quatre fois dans 
l'espace d'une année. Cette même peine de mort 
atteignait tout israélite non purifié qui eut péné- 
tré dans l'atrium intérieur 1 . 

ï. ■ SihU rtligiasiùs t/trim trmpinm r,;lii«l, rel ftoc (irjamfiifo 
quoi cerliisima mon praponilur liflrd Itplam iiiferttu fesilranlibai : 
Finm intrà aAtriui rm/iinut uiiiIhvhi-iik it iiicxla iiiit rjfnlij *c- 
nîiHt. . (Philon, optm, ISiU, pag. I0ÎÎ.] 
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Il me répugnerait profondément, do ne pas ren- 
dre ici il» honoiinge complet à celte loi fiiosaïi|in' 

il laquelle su rattache la loi chrétienne, comme lu 
corollaire à l'axiome; mais je dois dire d'elle, ou 
miens de la civilisation fondée par elle, que, mal- 
gré la révélation seconde dont elle avait le dépôt, 
elle était aussi impuissante que la philosophie 
elle-même à l'ecuvrc de la régénération de l'hu- 
manité. Son caractère national la rendait profon- 
dément exclusive. Elle voulait lus hommes pour 
en faire des Juifs. La loi devait sortir (le Sion: 
De Sion exibit lex. Toutes les nations devaient 
affluer vers Jérusalum, mais pour adorer dans le 
teinplu bâti par Salomon, et continuer le culte 
vieilli, si cher au sacerdoce lévilique. Le mosaïsme 
n'avait pas la première notion du la fusion im- 
mense il u peuple juif el de Ions les peuples dans 
une seule famille, les enfants de Dieu, les adora- 
teurs un usprit et en vérité, ce qui est le grand 
liiil de la révélât i( m curél in un'. V.\ vailn nu unie il I , 
lorsqu'un grand nombre de prêtres juifs 1 se sé- 
parent de l'église iiliidcMi' pour se faire chrétiens, 
celle église ne voit en eux que. des renégats; elle 
ne comprend rien à l'esprit nouveau introduit par 
lu prédication évangélique; elle reste iznmobilc 
1. Turba >acerùAi<m tA"di'Auil fijci. (Act., u, 7.) 
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VIE «POSTULIUIIK |8J 

dans li' loinple. [H'iiir y rrinliniHT le sarritire ji.Hii'- 

lamnia ; elle essaye, sous Trajan, de reconstruire 
le lomple '; et, depuis l'effrayante dispersion, elle 

iirlralile, après dix-lmil siècles, que le premier 
jour, au mouvement si merveilleux du clirislia- 

< j [i s aurons el vuirre n] ni constitue propre iiieu! 



ce fait qui ne sera, rontredil par aucun de ceux qui 
auront étudié l'organisation !f'-\ il tipie. Le temple, 
iihjrl île Unit île Vf' nci-at it >n du monde entier, au 
point que l'empereur Aupnsle, de sa Home si riche 
en dieux, fournissait: sur ses propres revenus un 
taureau et deux agneaux pour le sacrifice dechaque 
joui 2 , devait-il être abandonné ? Les lampes brfi- 



i. Celle permissif ii. f. nij. ■■■ il'iifinnl par Trujari ii ltal>bi Jitsua, 
se trouvai! souvenl à sa cour, fut retirée ensuite. (Traité 
d'Abolh.) 
î. Pliilou, Ofm, pag. 1036.) 
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[3! VIE DE JÉSUS 

lant éternellement devaient-elles être éteintes? 
Ces pains de proposition offerts devant le Sei- 
gneur, que seules pouvaient toucher les lèvres sa- 
serdotales, devaient-ils être rejetés des tables 
sacrées? Quoi.' pins d'encens, plus de viandes 
brûlées sur l'autel, en face du grand vestibule du 
temple? Ce culte majestueux, ce sanctuaire où 
résidait Dieu dans son silence redoutable', tout 
cela délaissé pour jamais :' Quelle impiété horrible! 
Et n'était-ce pas de la, bouche même d'Iehouah 
qu'étaient venues les prescriptions si minutieuses 
de ce culte? 

Détruire ces formes rituelles, déclarer vaines 
ces cérémonies, abroger ce sacerdoce crmtiê à une 
tribu privilégiée, une révolution violente seule, 
quelque chose comme la captivité de ISabylone ou 
la persécution d'Anliocbus pouvait l'accomplir: 
le demander à la tribu sainte, c'était acte de folie; 
le lui imposer, c'était l'envoyer au martyre. 

Tout réformateur de l'église mosaïque était 
donc un ennemi de Dieu ; le destructeur de cette 
église, un Satan. 

I. Auguste, dit Philou, avait exprimés» religieuse admiration 
i)iii>,ilans li' lt'rib[ilr\ il n"> oïl niic-iiuc -Uitti", j-ion qui rornvseiltàt, 
sous uno forme visililc, lu nature invisible, (l'hilun, Optra, 
pag. 103S.) 
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Je viens d'esquisser ;i ^rumls t rails la situation 
philosophique et religieuse de l'iincien monde au 
moment où Jésus wulut commencer sa mission 
réparatrice. 

Tout était contre lui. Los apôtres, il est vrai, 
et on l'a beaucoup ilil depuis Bossuet, trouvaient, 
deiaut eux, la grande unité de l'empire romain 
qui leur permettait de le parcourir librement sous 
une loi large pf tutélitii'c. OI.li; facilité de commii- 
nications était évidemment un fait providentiel. 
Mais je craindrais d'en exagérer la valeur. Qu'im- 
portait que, sous lesdouze Césars, la Méditerranée 
sillonnée de navires pût être l'in-ilenienl Ii'uvltsit. 
que de belles voies romaines fussent ouvertes de 
Itvzancc aux villes du littoral de l'Atlantique? Les 
courriers du temps, je le sais, faisaient des mer- 
veilles. Mais qu eliiit-ce que ces petits moyens ma- 
tériels devant l'immense ditliculté de l'œuvre 
morale ? 

Si Jésus n'eût été qu'un sage, le premier, le 
plus sublime des sages, il eut trouvé dans cette 
sagesse une raison toute puissante pour ne pas 
même tenter son entreprise de réforme au sein de 
l'humanité. Je me trompe, même avec celle 
sagesse humaine décupla de celle d'un Socrale. y 
cùt-il pcnséT 
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Certes, les sages n'avaient pas manqué. L'hu- 
manité, dans ses premiers âges. était largement 
féconde fii génies; mais celaient des hommes. 
Et pouvons -nous leur demander d'avoir vu 
plus loin que ne peut porter le regard d'un 
homme ? 

J'ai bien lu et rein les oeuvres de ces sages. Avec 
quelles recherches minutieuses j';ii scruté leurs 
pensées intimes pour voir si un seul d'eulre eux, 
sur les bords du Gange, dans la vallée du Nil, 
dans le vaste bassin de l'Eiiplii-iile, et plus près de 
uous, dans les écrits immortels des penseurs 
d'Athènes et de Home, avait l'intuition même vaille 
de la rénovation de l'humanité par le principe de 
la foi et de l'amour! J'ai bien cherché, certes; 
Dieu m'en est témoin; j'ai usé îl celle investiga- 
tion patiente, quarante ans d'une existence labo- 
rieuse; et je n'ai pas surpris nu vague pressenti- 
ment de la grande tâche ;'i riilreprendre. ,\ purl 
l'écho des prédictions messianiques qui répond 
jusque dans les pages sévères de Tacite, et qui 
nous apprend qu'une rumeur avait cours alors dans 
l'empire, que des hommes sortis de l'Orient de- 
viendraient un jour les maîtres du monde, ù part 
les intuitions toujours values ili' In poésie, je n'ai 
rien Iruuvcqui indiquai, ilans 1rs grands Renies d il 



monde antique, la notion sérieuse Je la lâche s=.i 
hardiment en l.ro| irise par jii.hi adorable Nazaréen. 

L'inconnu n'offre pas de notions à lame hu- 
maine : c'est pour elle le néant; les fous seuls 
sur la terre revent l'impossible. C'est plus haut 
qu'il faut monter pour chercher la notion dis- 
tincte de ce qui fait aujourd'hui lu science de nos 
peliis enfants: Qxr'a non erit iinpossiùile apud 
Deum omne terbicm*. L'intervention de Dieu rend 
les grandes choses possibles. 

L'âme humaine du Christ, Éclairée par la scieuce 
infinie de Dieu qui était avec lui, comprit seule 
l'œuvre gigantesque de la réparation de l'huma- 
nité. C'est là son cachet unique, son magnifique 
rôle; et comme, à coté de la lumière à jeter dans 
le monde, se trouvait la lâche douloureuse de l'ex- 
piation, le Nazaréen j acceptant d'être l'agneau de 
l'holocauste, prend un caractère d'incommensu- 
rable grandeur. 

Voir le christianisnii' en dehurs do ces deux 

grands faits, d'une lumière inconnue au nie à 

faire briller dans la conscience humaine, d'une 
réparations accomplir par un sacrifice divin, c'est 
ne pas le connaître dans sa sub.slance, c'est n'en 
regarder que la l'orme apparente. 
I. lue, i,3T. 
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Nulle page des évangolistes ne nous apprend 
l'heure où Jésus reconnut en lui la divinité unie 
à son Ame huiii;iiiir>. Dans une question de cette 
délicatesse, en dehors d'un enseignement révélé, 
ivsteril 1rs hypitlhèsos do la théologie. 

Saint Thomas se la question si, au pre- 

mier instant de sa conception, le Christ a eu l'u- 
sage de son lihre arbitre et s'il a eu une pleine 
compréhension. 1 On objecte à l'Ange de l'école 
que l'affirmative concorde peu avec la notion 
dogmatique de l'humanité parfaite dans Jésus. 
Dans ce système, le Christ n'aurait pas été 
l'homme enfant; et l'on se fait mal à cette idée 
d'une raison mûrie i l parfaite dans le sein ma- 
ternel. 

Cette grande révolution ne so serait-elle pas faîle 
plutôt, lorsque Jésus, à l'ilge de douze ans, fut 
trouvé parmi les docleurs dans le temple, ot dit a 
sa mère cette parole profonde : a Ne saviez-vous 
pas qu'il faut que je suis aux choses qui sont de mon 
père * ? » Ou, si l'on ne regardait oc fait, pourtant 
capital, que comme une première intuition de la 

I. Vfrim (uiril platl romprehmine. (S. Thom., para. III, 

î. . Krxlibaiiiqaia in kù qux falrâ mei imi oporM nenseit 
(Luc, tr, 49.) 
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cieuse de i'!it>niuie de travail, quand arriva la 
pai'fiiilu éclnsion de la raison humaine? 

Il semble rail, qu'un peut se tigurer Jésus, voyant 
en soi la divinité, comme an adolescent dégagé 
des fjortfs puérils da premier âge, qui se sent 
l'âme dans la plciiif puissance de ses t'aeallés de 
raisonner, d'aimer et de vouloir: il est homme 
alors, ['ne heure dut se trouver, dans la retraite 
de Nazareth, on -N'-sns se" reconnut l'Honmie-Dicu. 

Il est évident que sur cette question, laissée aux 
théologiens, rien ne peut être dogmatiquement 
aflÏRmé. Seulement le chrétien aime à se la pof,er, 
comme l'une de ces i uvrsl igal ions que réveille la 
donnée prodigieuse de la personnalité huniano- 
divîpe. 

Ce qui est certain c'est que, sans la notion bien 
claire et bien dislnetr, au dedansde lai-mèrric, de 
l'union de l'âme divine avec son âme, le Jésus 
réel, celui de 1 ' fivaugi le. celui de la l'or, n'eut été 
qu'an pauvre halluciné, tel que M. Renan a été 
forcé de se le figurer, quand il a voulu écrire l'his- 
toire du Christ Son rôle serait inexplicable dans 
i. Dans ma Deuxième leçon à il. ficwaii (Paris, Deiilu, 1863), 
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le monde hébraïque. Son euraolère serait singu- 
lièrement amoindri; cl, pour accepter la gloriole 
attachées ce nom de prophcle, Jésus aurait été 
sciemment le complice des crédulités populaires, 
l'itis que cela, it eut favorisé, à nue heure critique 
de l'existence de l'humanité, la dernière cl la plus 
complète idolâtrie qui eut pu être rêvée par la 
superstition. Tout cela répugne au caractère noble 
et loyal de Jésus, même à ne voir en. lui que 
l'homme ; et ses ingénieuses réponses aux phari- 
siens qui lui reprochent de se dire Dieu n'étant 
qu'un homme, seraient de véritables hypocrisies, 
s'il n'y avait pas. au-delà, la conscience de la 




auemi'ill. 0! i'i mm insu, ii l'air.. i[e lui un liiill.i. inr. C'esl.ji! cn.is. 
le coté par lequel le sjstmui? île M. llenai, cal le plus alla quai. le, 

. Un étal où l'on dit des choses dont on n'a pes conscience, od 
la pensée m produit sans que lu vf-lnnié J';-jijn l!i; i-l ia rv-lr. 
expose maintenant un homme il être séquestre comme liollueim'.. 
Autrofois celas'Appckiil prophétie 1 1 i nspiralion. • (Vittlt Jiivs, 
p. VU.) Après avoir posé un tel principe, toute In vie du Christ 
s'explique, mais Jésus n'est plus qu'un enthousiaste et qu'un il- 
luminé. C'est co que J'histuire sérieuse n'a copiera jamais de la 
|i(?rioi>n..> de Jeans, et i-Yst lu t onrliisioii à laquelle esl arrivé 
forcément fauteur de la Fi» di Jim, L'eut mi ne mon I logique 
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Disons-le 'loin- nettement, la vif île Jésus est 
inromprehen si ble, pour lil raison comme pour la 
foi, si elle n'est pas acceptée avee le caractère que 
lui donne la dogmatique elirel ienne. On a beau 
subtiliser pour expliquer les actes connus (le la 

vie de Jésus comme ceux d'une grande âme, 
l'une des plus belles (pie Dieu ail mises sur la 
terre, au point qu'elle aexcitédes enthousiasmes 
dont l'expression dernière a élo la divinisation, il 

Or, si réellerneut le Cbrisl n'avait pas une mis- 
chargé des iniquités de la terre, s'il n'a pas été 
celle victime acceptée de Dieu comme e\piatinn 
dernière et paeilienl ion universelle de l'humanité, 
tout le christianisme s'érniulc; il n'est plus qu'un 
l'aii de folie imagination île queli] ues adeptes, une 
exagération de respect devant un génie exception- 
nel, en délinilive, une fable amenanl une idolâtrie. 
Certes jamais explication plus sophistique et 
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plus ingénieuse n'aura été donnée d'un Christ pur 
homme que celte rie M. Renan. C'est par là que 
son livre :i causé uni' impression vive et profonde, 
La thèse, pour n'être pas nouvelle, était présentée 
d'une manière séduisante, même à part le style. 
Qui n'a pas cherche dans ces crâneuses pages une 
raison dernière et convaincante pour se dire : 
C'est celai Plus d'erreur possible. Voilà le véri- 
table Jésus ; celui de l'histoire. L'autre est le Jésus 
fantastique. 

Eh bien! il est arrivé ceci, que les douleurs de 
la veille sont restés des douleurs pour le lende- 
main, lorsqu'il ne s'est pas trouvé des esprits 
assez logiques et assez francs pour dire : Non: 
l'explication n'est qu'ingénieuse; elle a pu me 
plaire un moment , mais elle ne m'a pas con- 
vaincu. Ce Christ, après ces longues tentatives 
pour dépouiller un personnage réel de la prélou- 
due légende, no se montre pas à moi le Christ 
réel; il faut attendre encore, il faut chercher 
encore. 

Je ne dis pas qu'il n'y ait pas d'obscurités dans 
renseignement de la foi; nous avons vu que cet 
enseignement serai! n,ir connaissance s'il avait 
des clartés sans leur ombre; mais quand il est 
examine sérieusement dans sa grande donnée de 



VIE APOSTOLIQUE IOT 

révélation et d'expiation, si l'esprit s on étonne, 
la logique s'en montre satisfaite. 

En d'autres termes, le t',hrist donné par les 
Évangiles répond mieux au Christ de l'enseigne- 
ment dogmatique qu'au Christ îles interpréta- 
tions rationalises. Ces dernières ont toujours 
quelque chose de subtil, qui seul Vinvention pour 1 
le besoin de la cause. Il faut violenter beaucoup 
de faits graves el inalfaqu ailles. La donnée dog- 
matique étonne de primo-abord: c'est l'unique 
thèse possible de Dieu s unissant à l'homme : une 
révélation cl nue réparation. Mais l'élou nenieni 
passé, ou disons mieux la théorie posée, les faits 
correspondent mieux au desideratum de la raison. 

C i:r,t a\i-r ivt'i kin^i-ii' il i'aiit puiTiwnr les 
récits évangéliques. 

Selon la tradili ■eeih'illir par saint Juslin, 

dans son dialogue contre Tryphon, Jésus n'eut 
pas la beauté du visage. Il avait la beauté morale 
que n'égala aucune âme humaine, celle qui va 
avec un corps dispracieux, exlénné par les dou- 
leurs, llétri par le travail, usé par la vieillesse, 
celle qui rayonne à travers les sens, qui se voit du 
fond d'un œil pur, sur des lèvres qui disent le 
dévouement et l'amour s'éehappant d'une âme ai- ' 
mante. Jésus eut cette beauté. 11 l'ut par là . le 
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sur les bords de la mer de Galilée, 
t. Ps. iijv,S. 

M llcnan sujiini": Jrsiis eul «ne 'le ces ravissantes libres 
i|ui [ipiiaiMissi'is! ([inljiK-ioiî linns la rsri> lusve. Je J ; "i>. 
p. 80.) Il est lrts-remaf![uabli! nne ['Orient a tnujuurs présenié, 




ni m.T n:ii! I <ii i-ii. ■ iiuiicli.' tl i ■. isi . ■ m ihii. I nulle- (.'ni ci eu ses. Il 

faillirai', i-vilor Is ■ L u n- r ■. ■ ilcf, timsnisies, nuis I liiT dans lii 

iadenv de nus peintres, 
ï. Luc, lï, SI;— Jean, i,W;n, lî. 



Digitized by Google 



La vie apostolique du ré punit ■■iir va commencer. 

C'est par une initiation et par une retraite qu'il 
marquera la transit ion entre sa vie obscure et 
une vie à jamais éclatante. Rien ne se fait brus- 
quement dans les œuvres grandes et durables. 
C'est dos rives verdoyantes du Jourdain et de 
l'imposante solitude du désert de Jéricho, que 
sortira le maître, puissant eu œuvres et en 
paroles. 

S'il n'y avait pas. dans la conscience de l'écrivain 
qui a l'audace d'esquisser une vie de ce maître, le 
sentiment profond d'une œuvre utile à ses frères, 
dans ce siècle si tourmenté par le doute, il brise- 
rail sa plume, plutôt que d'ajouter une ligne à ces 
litviiiif'jvs considérations. Mais cette pensée l'en- 
courage ; et, pour lui, reconnaître sa faiblesse 
devient sa force. Continuons donc. 

Jésus est descendu de Xn/arel h. Probablement 
il a suivi les riantes hauteurs qui s'étagent au 
delà du Thabor (le labour). Son regard a mesuré 
de là toute l'étendue du monde. Il est, en effet, 
sur la limite même des deux humanités qui ont 
suivi deux courants immenses où elles s'agitent 
encore. Vers l'Occident, est le bassin méditerra- 
néen où se trouve l'humanité active: au-delà de 
la chaîne arabique, à partir de ce vaste plateau 
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qui frappe son regard cl ■ 1 1 1 i s'étend sans limites 
jusqu'à l'océan asiatique, est le monde oriental, 
l'humanité contemplative et immobile. 

Vous deviez naître, Sauveur, sur celte frontière 



a la Mét 



sur le Calvaire, vous aviez le regard tourné vers 
cet I Ireident, le pfile :iclit' de l'humanité. Géogra- 
phtquemcnl, vous nous avez appartenu pendant 
voire vie mortelle, jusqu'à voire trentième année. 

civilisation nerirlentali' mus salue, elle a besoin 
de vous, elle vous attend. Commencez votre 
tfiuvre! 
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Lorsque le voyageur se trouve placé sur 'les 
liants plateaux galiléens, il est le témoin d'un 
étrange phénomène. S'il se reporte vers la Médi- 
terranée, à l'Occident, il est élevé au-dessus 
d'elle de mille à douze eenls pieds: et s'il porte 
son regard vers l'Orient, au fond d'une vallée 

tions géologiques du globe, le seul de ce genre 
que la science connaisse. En se brisant, la croûte 
terrestre a produit mie échaucrure qui va s'ahais- 
sanf jusqu'à plus de dmi/e cents pieds au-dessous 
du niveau de la Méditerranée. I.e fond île cette 
éi'banei'nre est. nue magnifique vallée qui le dis- 
pute avec la vallée du ISil par sa puissance de vé- 
gétation. Elle aé(é couverte aulrei'ois de palmiers 
qui. selon les écrivains de l'antiquité, donnaient 
les dates les plus exquises de tout l'Orient '. 

Jésus choisit cette vallée heureuse, ce paradis 
terrestre, pour le séjour le pins fréquent de sou 
apostolat. Sous le suivons de la pensée dans ses 
pérégrinations sur les bords du Jourdain, depuis 
les hauteurs de Césarée de Philippe, où le lleuve 

l. Elles claie m appelées wyot*. 
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grossit considérablement, jusqu'il son embou- 
chure dans la mer Mort.', en amont de laquelle, à 
la distance à peine de quelques kilomètres, eut 
lieu le baptême par les mains <)e Jean. Jésus est 
là réellement entre les deux mondes, entre les 
deux civilisations de l'Orient el de l'Occident. Si 
l'on s'élève à l'Orient au delà de la chaîne arabi- 
que, on tombe dans le bassin de l'Euphrate; en 
deçà, nous lavoirs dit, on touche à la Méditer- 
ranée. 11 n'est pas possible que le choix de la 
contrée bénie que devait habiter le réparateur du 

.intant (pie la faillie pensée de l'homme peut pé- 
nétrer la pensée intime de Dieu, la Palestine nous 
apparaît comme le terrain de la fusion des races 
antipathiques, comme le point de départ d'un 

ordre nouveau dans les destinées du inonde. 
Jésus se rendit seul à Beil-Abara 1 où baptisai l 

i. Jean, i, Î8. J'ai relevé dans mes noies 4es ËMsjHei p>ru(- 
lùln (ping, xxii) ïulisliiralion de il. Strauss k no pus corriger 
l'erreur de rexeiiiiiluiiv mu !ci|iiel » rir failo la Yulgale M uni a 
mis Bethania bu lieu de BsiAaiam, que donnent mes exemplaires 
grecs. J'avoue qu'il peut s'appuyer Je l'autorité tl'Origène, tgui 
avait un grand uoralirc d'exemplaires sous les veux et y trouvait 
|ilns li-.'.qii. tih ii.ci I k' 1 1 1 . i - 1 il.: !!,■! 'n: nui. Mais dri^rni' n iai ili i iai-e 
pas moins (Ortj. in Kl. Joui,; ) iju'il faut lire Jfetfratilro el nul- 
leuienl llellimia. saint Jean CIiïv;i>s1(>tiiij a vu les exemplaires 
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Jean le Baptiste, le dernier îles pruphMes de 
l'ancienne lui, ol»il alin's à l'apogée ilo sa renom- 
mée et de su gloire. Il avilît de nombreux dis— 
eiples. On descendait ite Jérusalem et des deux 
versants des montagnes , pour recevoir lo bap- 
tême de sa main. Les pharisiens, les prêtres, les 
lévites du temple, les docteurs taisaient le pèle- 
rinage <\u Jourdain pour voir l'homme austère, 
le second Elie iluiil le peuple, avec ses instincts 
prophétiques, attendait la venue '. Ce pèlerinage 



Ijara n'éloit qu'une sulisliliuioii propos.^ par Origcnc. Nous 
venons de (lire <]W saitil Jeaii-Chnsostdinc, saint Rpiphane, 
saint Jérôme avaient vu les manuscrit! portant Belhabara. Mu 
irailm'lion fuite sur un orLjjiisnl jnjric !!<ilial)aru. 

I.o .Nouveau TVsLaimmt il« Itims, iraduelion fuite sur In Vul- 
Kale, après avoir mis, selnn In Vuloalf. ■ à Hotlianic • reconnait 
■ ■il noti- i|U'iL v j UI1I1H le Rroc. B'IfmfcrM. 

I. Jésus ail bu peuple, en lui parlant de Jean : « Qu'èles-vous 
allés voir? Un prophète? Certes, je vous dis, et plus qu'un pro- 
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devait t-p. faire partieulièreiiient avant les grandes 
crues du fleuve, au temps où scraux fti.nl exlrf 1 - 
nicni.nl kissec .1 .ni les rilihitiou- -w.nl Uiles 
Lf Jourihin <c traversai! alors sur Irois 

ji .in(. .1 i .i.-: .1 ■ ..ii. . ni!., il. I ■ . i: en. 

exlreineeienl rapide e-l ipielqueloi.- daiijiere ux . 
au {.-rand gué >L<i Jom-d.ii.i, univeiselleon-ril Iré- 

■ 1.1. . 1. .{.I . -I II. ^-;,-,.l,, i .|. „ ,1.1 

II' -lie ■ 1 1 ■ ■ - |i:i*>tn-i:l le- Hébreux. .1 û [t. il- 
Ali.ira, I lie rutile rvjinliùsait de Jëru hn .HIV 
. Il - h n -;..i.i:.i,. - -il „■. . a..\ j.i.'.U .1.. n . - ■ j ■ I 
Vbu, rl .Ma a M.icliii-n.iis .... les llérode> 
avaient un t haleau ih- ptaisame. An point où 

ill llsi;iit iTlll- roui.', le fleuve alail un {.'lit* 

dillicile. el rtniime le s..l il'nlinv ion avail lro|i île 
profondeur |n.nr <|u'uu puni prit v êli* r.justriiil, 
c'était in) uiiiyn d'un b.ilean (pl.- s*..pérail le 
passage. Ci? lieu était évidemment tres-fréiiuenté, 
puisque pendant plusieurs mois de l'année le 




répond, comme dans Matthieu : - Je vous dis i|ii'Élie est déjà 
venu. . (Mare. ix. Iï.) 



Iles [ails élal>lissi:i][ iiMli'tm'iil i;up. dans iii J-.'ns.'-e de Ji;ll.. 
l'avéïienient mysli-rieiii d'L.iu . Lu Lt ci'tui mémo de Jean, son 
précurseur. 
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d'abord de conférer le baptême S. Jésus, en lui 
disant avec raison : « C'iïsl. moi qui dois être bap- 
• Lise par toi et lu viens à moi! ■ Maïs Jésus 
nmmianda par colle parole profonde : « Laisse 

justice. » lit iHte jusliiv inconnue jusque-là dans 
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jours li: dernier: idée Imite nouvelle, exclusive- 
ment évau^élique, et qui l'aille nerf du divine 

Ici nus sources originales varient sur le momenl 
précis oQ des disciples 1 1 ;n ■ 1 11' i h.'i 1 1 ;i Jésus. 

Jean est explicite pour iinus dire que. le len- 
demain iiiùiuo du baptême, Jésus vit deux dis- 
ciples du Baptiste (|ni le suivirent, l'appelèrent 
llabbi, ut lui dirent: « Où demeures-tu ? » Jésus 
leur répondit': ■ Venez et voyez; » et les deux 
disciples, so séparant du iiapliste, s'ntlacbèrenl 
à Jésus, et demeurèrent près de lui ee jour-là. 
Jésus avait donc pris à Beit-Abara une habiti 

lion provisoire. André, frère de Si i-l'icrre élan 

l'un de ivs deux disciples du Iiapliste. Et c'était 
sur une parole du Baptiste liès-si^nilicalive : 
11 Voilà l'agneau de llien « qu'il l'avait abandonné 
pour s'allaebcr à Jésus, Ces délails sont précieux, 
el ils nous disent clairement , ce qui peul-èfrc n'a 
pat élé as%e/ n nui que. i|iic le premier .ipèhe. 
trliii qui le preinicra]"i'imuuJenis|i.nir le Ylcs-ic. 
a été André. 

f.n enèt, toujours .1 après le u„?,ue é\ai,f.-é- 
liste, André appelle, son fror» Simon, et lui 
d.l : . .Non- a, on- Imme l<- ll.ss.e. , el ,1 
I amène à J' -n. Jé-ns I .ivaul lézardé lui dit ; 
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« Tu ra Simon, fils d'Iooa, (11 seras appelé 
Kepha'.. 

du mol : NB'3, KEPHA, (chald.) et tp KAPH. rocher (hcbr.) 
Naturellement les (ruilui.'li'urs (.Ti'Os mil cl 1 1 rendre le kepha pra- 
nuricé par JOsos par lu mol us:;;;, l'ime. Unis Jésii.s, 'pii ne par- 



un autre? • M. Srauss ne s'oplique la contradiction que par l'hy. 

pothèse nue l'amliassaile ■ d . — ^ nk>i-i | ■I.-h. il m I Pairie ('■[ I,: priiiir- 

ILïi.'liieul il'iin il ur.'Ni- qui -.fi Le |Hs i>nli'i[iiu parler i!i-s Iraiis 
merveilleux du baplrme de Jésus. 

M. Strauss, selun sa oiiliiiiif. pressa Imp ki diflif.ullé, et, en 
l'usa garant, il entraîne l't'sprii à cheivlier la virilable explication. 

I.'' iî:i[ili-li' a [ luir jikiMi'iirs raismis ji.-ii.ir .Tiï.iim ^rs dis- 

.iplesà Jésus, l.a jiroimè.ri.' a diï rire île s'assurer, par leur Ir.wm- 
(.-najre. dus <-r l.-s i'Oosl-s lia'np-T^it .!■■■!!* rlaas s.iii ii[:i,-,liilal en 

1er rampa il son niivre. de |iriViirst<ir. de pnrl.T 50s Jio.;i(ilc-s à 



pi'une rofi criant dans le 
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avec Jésus. XalhiiuaôJ enthousiasmé s'écrie : 
. Rabbî, tu es le lils de Dieu, lu roi d'Israël. > 
Ajoutons que très-probablement ce troisième dis- 
ciple n'est autre que le lils de Tholmgée, iiartlié 
lemy qui étail de Cana, et galiléen comme les 
deux autres. 



1, Nalhanoël (jril, don, présenl, St*, Dieu), don de Dieu, 
mini!! signiliutiuii «[lit! Thruiluru ni giv. ! > JiSL-i|ilu un inirniL 
dans I ' Vil 1 1 "I It. I * ■ li'.'i i : vin - . ,■ 'ij.iii ili: XiiilinrKii'i. le? j oti r im 
ils'n[Ur.'h? il H ii 1:1 rn:i i?i I :i I i--.ii il. - .li in. il .-rs clKcip.l.-'s, 

sur les liords de lu mrr dp TitiiTiaili-, ri|iri'« su irsui-iwiimi. 
(Jeap, xxi, !.) 
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Nous devons à l'évangile de Jean ces détails 
supplémentaires sur la vocation des quatre pre- 

de Matthieu, que nous allons voir bientôt, quand 
Jésus, après un séjour ilau> le désert, commencera 
à prêcher sur les bords de la mer de Tibériade? 
Faut-il les concilier dans ce sens que l'entretien 
de Jésus avec André el Simon-l'iorrc ne soit qu'une 
première ouverture, qu'une préparation à cette 
grande parole : i Je ferai de vous des pécheurs 
d'hommes »? il est difficile île se prononcer. 11 n'en 
faut pas moins donner une grande valeur à ces 
indications do Jean. 

Ici se place la rvlrnite de Jésus dans le déserl. 
Après avoirquillé Heit-Abara, il traversa la plaine 
de Jéricho, et se rendit à l'entrée du désert de 
Judée. Une monlu^m' que les chrétiens appellent 
la Quarantaine 1 , se dresse presque a pic sur tes- 
premières ondulations de la plaine de Jéricho 
formées de ses débris. Quand on la regarde du 
sommet du monticule où fut la Jéricho biblique, 
monticule couvert encore de ruines, et ayant ù sa 
ba'se la magnifique fontaine appelée fontaine 
d'Ëlisée, i] semble que l'on est aux pieds de la 

I. Les Arabes tml acerpir ltHc dénomination. Ils util arabise 
le mot latin, et en OUI fail celui-ci : ÉLQormM. 
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montagne. Il t'siul |i-iurtunl pivs d une heure pour 
y arriver.. On atteint d'abord une colline assez 
élevée, après luqncllc il l'niii (frsti'iutru et tra- 
verser une petite plaine d'une merveilleuse fécon- 
dité, encore aujourd'hui rouverte d'une végétation 
tropicale '. J'ai vu là un arbre admirablement 

i. La valu 
fertilité et pur su beaulë. Vo 
que celte fontaine traverse, n suiïailte et dis si 
vingt lie larg 

elle nourrit de» pnliniei's de diverses espèces, et dutil les uuins, 
aussi bien que le goin de leurs iVuiis, -uni JUli-mits. Il j ™ a 
qui donnent un tnic! qui ne ilillÏTe ^ui-n' du miel ordinaire qu'on 
trouve en abondance dans ce pays. On y voii aussi un grand 
nombre de troènes (mnp'i) ol lie uiirobolans, arbres donl on lire 

peut dire qu'un pays où croissent tant de plantes si es ce] lentes, a 
se do divin, et je doule qu'en tout le reste du inonde 
.il un qui (misse lui lilre rutiqian''. Ou doit, à mon avis. 
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beau, le seul lit; ci: ^onre que j'ai rencontré en Pa- 
lestine, c'est [cMriss l . Lit nHnv eu rie ux est chargé 
de nombreuses touilles an-mulit'à, piH'téM par mi 
long pétiole, qui n'ont pas moins de dix centi- 
mètres de largeur et du plus beau vert. L'arbre 
fournit un abri ép;iis. Il porto dos longues grappes 
chargées de petits fruits, que l'un mange proba- 
blement. Le Méâs appartient à la famille des 
Cardia qui a de nombreuses espèces. 
Apres avoir traversé la petite plaine boisée, on 



seul le palmier et lu I minuter Huis ce lion n'est pus moins ad- 
mirable par lu IViiielieiir que pur ïuljundiinee qui ; rùjtikïit, 
puisque, la lOnlrée avant le ml. 'il le plus ardent de la terre, on y 
jimil n.njeudii m d'uni! CriiiilnMj r a^rrnble et mu 3 tu h le. i> 

Arnilfo, vers lu lin du vin- siwle. Irinivii encere colle belle 
forSI do palmiers. ■ r im-uui rjasdem destrneta ricilolii et lor- 
danm JIun'uM, jrmid'o iusunl pibmln. . (Adanin., Ile lima lerr. 

avaient bâti, entre In niniiUi^ne de \n ijniiriiniaine et lu fontaine 
d'Elisée, un tn.ntlin il suere aujuurd'liiii ru rumes. La fontaine 



un ai-ln'f que U'^. Ar-il-oi : 1 1. 1 !_■ 1 1 ■_■ r i r 't-,tîl"A., el 
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arrive il la base nit-mn de I ;l montagne. De petits 
sentiers en lacet, l'ui'l abruptes c! fort difficiles, 
conduisent à la hauteur du tiers environ de la 
montagne, où se trouve une série de flottes fort 
simples creusées dans le calcaire. On va de l'une 
& l'autre au moyen d'une ternisse étroite, ruinée 
en plusieurs endroits, et sur laquelle vous êtes 
perché comme sur le toit d'une maison. La 
tradition dit que Jésus se retirnil dans l'unede ces 
grottes, que sainte Hélène plus tard changea en 
église. Autrefois les religieux franciscains avaient 
tendu, le long de ces rochers k pic, des cordes re- 
tenues pardeS crampons de fer. Ces secours man- 
quent aujourd'hui; et, malgré mon vif désir, je ne 
pus arriver à la grotte, changée en chapelle, que 
je reconnus très-bien à sa fenêtre travaillée eu 
forme de croix latine La plupart des grottes 
sont d'une extrême simplicité : elles présentent 
pluWt un trou arrondi qu'une cellule taillée à 
angles. Je remarquai deux de ces grottes enduites 
d'un dur ci meut, pour servir de citerne et conserver 

1. Du temps de (juiiivsriiLiis, un viiyaii iTiiore des peintures à 

le* n vues, Je conjecture qu'elles datent du ni* siècle, comme 
celles que j'ai trouvées il la grolledu la Retraite des Apolrea. dan* 
lu viilln: de Hhmom. 



les eaux. Du reste, nul signe, nulle inscription, 
nulle sculpture. Des escaliers taillés grossière- 
ment et aujourd'hui impraticables, conduisaient à 
d'autres étages de celte ruche sacrée, où, en sou- 
venir de la retraite de Jésus, de pieux cénobites 
sont venus s'établir pendant des siècles. Il y avait 
là, au cinquième siècle, une laure Irès-tlorissante ; 
les cellules s'étendaient au loin au flanc de deux 
autres montagnes aussi nbniples que celle de la 
Quarantaine, et qui lui sonlcontiguës. Ces cellules 
même se retrouvent sur le (line méridional de la 
vallée du Kelt. A l'époque des croisades, cette 
solitude se peupla de nouveau 1 ; même après l'ex- 
tinction du royaume latin de Jérusalem, les ana- 
chorètes se maintinrent quelque temps encore. On 
ignore l'époque où cessa, dans celte laure, la vie 
cénobitique. Tout cela est devenu complète soli- 

Jésus passa quarante jours aux flancs de cette 

1. Le carlulaire du SaliUrSêpulcre, au a' !8, contient la dona- 
tion du patriarche de Jérusalem, des dimes de Jéritlio aui cha- 
noines du Saint- Sépulcre, pour I" église de lo Quarantaine, Celle 
donation est de l'année 1136. Le n» Ï7 de ce carlulaire contenait 
la donation du même lieu de la Quarantaine, avec ses terrains et 
a|-,j,nrlt;i',iir,i'C>. n«\ . h.i'iM-ij^ iin S.. '.ril ~.';i!]iiTr, Sulls 'T titre : 
. De ionù Qmnmlmi. ■ Le leite porte : ■ Saatit Quarante*/ 
tonna, mmuRireriujttt ad iuto pertinent. ■ 
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m ci h ta;; m*. (1 dut en atteindre souvent le sommet, 
accessible seulement aujourd'hui par le côté 
septentrional. De ce point culminant, occupé 
par une petite ruine l'aspect du pays est 
splcndide. C'était l'une des plus belles solitudes 



Jïtirjn pense, que: 




i chappelles. En la preirijùre je 
Noslrii Seigneur ilirsiis-tllwisl, tenirne dit csl. et, en l'autre 
dessus ilirie est le lien «ii li'ilinlili- mil ti>ni|iier Noslfe Seigneur 
Ihéeus-GhrlN, en disent : Si t« ei Oriilm, die, «M. Dedans celte 
roche dessus die le, a et pourrait on trouver logis pour quatre t'en ts 
personnes ou plus. Et au-dessus de celle grant moiilaigne, a 
boau< ruisseaux d'eaue doulee qui descendent de la Ibnteine qui 
est au-dessus de la (Jujv.iiiteine. f:t y h iiiolins qui en meiileiil. 
Avec ce, J a si ticaui jardins que l'en pourrait deviser et sont 
peuplés d 'a ri ires porta ns fruit de paradis terrestre lequel fruit l'en 
ii|ipeilfl.si'!oii I osiisciiiipajs.iBN.'c, i test vrai que, ce tous coppès 
tellui fmii au travers en (0 eoppons, ou en plus ou en moings. 
lnUj unis ; vi'rli ï-viills l'.--rii|irii Luti- (lu i-i-isi- ify. fiîïlirri- l'il .'hoMm 
cospon. - (Le saint I-nymi.» /ft'Vn («.',■»(. on rie baron d'Anglure; 



V[ï (PUSTOUflUE 5(5 

qui pût se choisie. Outre la pureté de l'air, 
cl la tiédeur constante de la température, grâce 
à la fraîcheur du courant qui suit la vallée 
■lu Jourdain aux premières heures du jour, le 
Sauveur juuissait doue vue admirable, La riche 
ïullée du Jourdain, avec ses palmiers si renom- 
més, le Jourdain lui-même, profondément en- 
caissé au sein d une furet vierge qui lui sert de 
ceinture, jusqu'au moment où il se jette avec 
rapidité dans la nier Mortn. étaient au premier 
plan devant lui; au delà s exigeaient les corilre- 
tin'ts de lu chaîne arabique jusqu'aux suinuiets 
des plateaux d'Ammon. Devant lui se dressait le 
mont Sobo d'où Moïse contempla la terre de 
Kenaan, et aux pieds duquel est sa tombe, à 
jamais inconnue; tout cela mélangé do vallées 
profondes sillonnées île torrents, aux bords des- 
quels croissent les beaux platanes et les lauriers- 
roses, et de collines sauvages que parcouraient 

l'jjupé présente en eïïei l'image d'une crois, a l'aide des quaire 
Jeii'aipaslrouvelanuunporaiJiiintnnue le pèlerin du nv» aiecle 
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les troupeaux des tribus de Kuben et de Gad, 
offrait au divin solitaire une nature grandiose. 
Jéricho était à ses pieds, avec tout l'Éclat des 
villes hérodiennes. Des aqueducs, des étangs, 
pour 1rs bains dans les villas nivales, un vaste 
théâtre dont j'ai vu les ruines présentant un 
monticule en forme de croissant, des tours forti- 
fiées qui commandaient l'entrée de la gorge par 
laquelle on pénètre de la plaine du Jourdain dans 
la voie qui conduit ;l Jérusalem, se voyaient près 
de là. l'endant quarante jours, Jésus eut ce spec- 
tacle; il en savoura le charme; il y vécut de cette 
vie contemplative, si enivrante pour les natures 
orientales, vie que ne comprend pas le génie actif 
et réalisateur des hommes de l'Occident. 

à. son ministère : il aimait à se séparer de ses dis- 

y passer les nuits dans la prière. El erat pernoc— 
tan» in ovations Dei*. 

Le rér il de la tentation est connu. Matthieu l'a 
donné, avec le détail îles trois tentations que re- 
poussa Jésus. Luc a reproduit presque textuelle- 

1. Luc ti, II. 



ment le premier évangile; Mare n'a fait qu'indi- 
quer le séjour dans le désert et la tentation par 
Satan'. 

Nul doute que le plau de l'apostolat de Jésus 
ne lut arrête, dès le séjour de la montagne de 
Jéricho. Jésus avait à choisir entre la conquête 
du inonde par l'éclat et la gloire, h l'imitation des 
grands t rio m p h uteiirs, et la conquête pacifique. 
Restaurer le royaume de Dieu dans ce monde, 
l'aire de Jérusalem la cite reine qui donnerait la 
loi a toutes les nations *, accomplir cela avec le 
double glaive, avec" la parole nouvelle, avec l'épée 
d'un peuple énergique qui n'aurait pas reculé 
pour suivre cet Alexandre d'un genre nouveau, 



monde par la par 
l'idée régénéra trie 



croix était au 
■ comprendrait 



qucr que c'était le moment précis où le monde 
entier, je parle du moins de l'Occident civilisé, 
était dans l'attente d'une rénovation de l'huma- 
nité'. .Nous avons pour témoin irrécusable de ce 
mouvement, un passage souvent cité du grave 
Tacite qui dit que « beaucoup parmi les Juifs 
étaient persuadés, d'après les anciens écrits des 
prêtres, que ci' serait, dans- ce temps que l'Orient 
prendrait une grande prépondérance, et que des 
hommes partis de la Judée seraient maîtres du 

jiari'iii'r qu'une (ipiiiinsi i-épiitidue i.'ii l';ih'>l il le 

tant pas oublicrque les Juifs, guidés par leuresprit 

■ le l'empire romain, et que les prophéties, don! 
la parole de Tacite est un écho, se trouvaient ré- 
pandues par eux au sein du monde intelligent. 
Depuis deux siècles, les livres hébreux, traduits 
en grec.élaient dans la bibliothèque d'Alexandrie. 
Itien ne dit que lis esprits cultivés du siècle d'Au- 



1. M. Renan en I u il l'aveu : • On se croyoil à la veille dK voir 
apparaître la Rrarnie rénovation. » (ViedrJims. p.SS.) 

S. J>(uri(j!Mj>trt««iin irrrrrrl iiulnjuis a-rcenffif uni lille ris eantineri, 
m ijuo itmpors fort ut minaret Oriitu. pnfèùHefm luàaù ram 



Vlï APOSTOLIQUE 11» 

La grande heure de la [-('parution avait sonné. 
Ce serait, contrairement a toutes les idées, à 
foutes les aspirations de la nation juive, par une 
royauté humble et purement morale, par la seule 
vertu de la parole évangélique, avec d'obscurs 
pécheurs pour capitaines, qu'aurait lieu l'accom- 
plissement de la prophétie du vieux Jacob qui 
avait salué, il y avait tant de siècles, un envoyé 
■ à qui devait être l'obéissance des peuples 1 . > 

Suivons maintenant Jésus an sortir de sa pro- 
fonde retraite et repagn ai il paisiblement, par la 
vallée du Jourdain, sa Galilée riante, où il va faire 
entendre la parole qui va changer la face du 
monde. 

I. lien., ilu, (0. La Vulgate a mis : « Oui tera l'attente des 

| ■■ T.i- l.'Ht- lui 'l i 11 raj^-.m-U; ilai ij L'iilhlsiuM Ji 1 

Tadlt : ■ flfirum polirtulur. . 



CHAPITRE II 



nstxityE ëpoote. — prédication ue l'évangile 



Le retour en Galilée se place, dans l'évangile 
primitif, après la grande retraite (ln Jésus aux 
flancs do la montagne de Jéricho. 

Jean venait d'être livré c'est-à-dire mis en pri- 
son, par Hérode Anlïpas, tétrarque de Galilée. Cet 
événement, indiqué ici d'un seul mot, eut une por- 
tée immense sur la mission première de Jésus. Il 
évita avec soin tout conflit avec 1rs puissances de 
la terre; il laissa ces petits princes à leur destinée 
intime, ù leur vk> efféminée cl violente. Il se sauva 
au sein du peuple, parmi les petits, les obscurs du 
monde, les pécheurs de la rive occidentale de la 
mer de Tibériade, ind.m-es simples et droites, dont 
le type le plus frappant et le plus beau est ce 

i. -buim î. t '[«rais îti 1**mt «ifitttai. (UaUh., IV, tï.| 
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Simon-Pierre, que nous verrons bientôt au prr- 
mior rang du collège apostolique. 

Si la prédication du royaume de Dieu venait à 
être contrariée par ce petit tyran orgueilleux et 
faible, qui av;iit nom Arilipas, et qui-devail bien- 
tôt échanger la tfite du liaplistc pour quelques 
poses nu peu libres d'une nscusc, Jésus avait 

montagnes du llaouniu, où Aufipas ne serait pas 
allé le chercher. 

line wïtite ville fort inconnue, jusqu'alors, l'od 
oubliée depuis, an point que les derniers vova- 
geurs ne s'accordent pas sur son emplacement, 
Kaphr-Nahoum, située à peu de distance de la 
mer de Tibériade. devint la patrie adoptive de 
Jésus, et le centre de la prédication évungélique. 

Si l'on veut être de bonne foi , je ne crois pas 
qu'il soit possible de fixer Kaphr-Nahomi) ailleurs 
que sur la rive occidentale de la mer de Tibériade. 
Nous savons déjà que cette mer s'appelait aussi 
le lac de Gennesareth. Or Josephe nous indique 
avec préeisiini la sil liai ion delà plaine de Onnesar 
(TMvnoip). La seule plaine qui existe autour du lac 
est celle que l'or reneontre lorsqu'on part de Ti- 
bériade, et que l'on monte vers le Nord. On trouve 
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d'abord Magdala (El-Medjdel), qui donna son 
nom à la célèbre piVIiere-w de I Gvangile. On tra- 
verse un torrent, à sec pendant l'été, mais dont le 
passade est ttan^ereux à hi saison des pluies, 
tant ses eaux sont rapides *. Puis, tout a coup, on 
se trouve au milieu d'une plaine basse dont lu 
végétation est luxuriante, quoique abandonnée 
aujourd'hui, à la nature, et changée en pâturage 
vulgaire. Celte plaine, qui est certainement celle 
de G-ennesar, était arrosée, an temps du Christ, 
comme elle l'est encore de nos jours, par un ruis- 
seau d'eau vive qui suri d'une splcndiiie fontaine 

1. C'esl le Nala-iil-Hommani. 



i. Voici 1» description de Josepht : • Joigne; à la douceur de 
pays appellent Kapliarriiimim. LJljl^iju^.s ;ii-rsowies uni cru que 




à vingt-cinq moires de diamètre, le massif circulaire compris. On 
peut ceauhicini.'iit ri/gardi'i 1 rc Irmail in^i' ninn, ijiic imus n'Hui- 
lerons jamais (la as [njl[i!llci:idt-n!, n m: ■ i ■> i ■ 1 1 ; ] . Ii- irt-lui 

des puils salouumicns à Tyr. Ijh Orientaux oui poussé Irès-loiu 
l'art des arrosementa. 
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que Josè-phe appelle Capharuaoum. H serait 

bizarre que relie l'uiilaine eut porté ee uihii. si 
elle n'eût pas été lu grande source à l'usage de lu 

île nom de village iJù.i.jJirj. D'ailleurs la question 
e^l [ruurhcc parce passage i in purlaiil du pre- 
mier Évangile, que a Jésus, laissant la ville de 
Sazare.il), vint demeurer !i Capernaoum (les Évan- 
giles disent toujours Capernaoum), près de la 
mer aux contins de Zahulon et de Ncphtiialîm 
(Matth., iv, 12)». 

Or c'est la rivière Nalrr-e]-,\aumud (le lleuve de 
la colonne), qui est la limite de ces lîeus tribus, et 
la fontaine de liuphr-Xuliouin est au midi de cette 
rivière. Ceui qui placent Kaphr-Naliouui au nord 
do lae, mettraient la ville sur le terrain de la 
tribu de Nephfiiali, ce qui serait eu cont radie Liuu 
avec la donnée si précise de Matthieu. 

Tous les communications étaient faciles par 
Kaphr-Nahouuj Elle était sur la grande voie qui 



i. tltin., Anton. Martyr.) 
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longeait le lac, du sud au nord. Il fallait passer 
là pour arriver à Cora/iu. à B<;it-Saïda. De là on 

Au vin- siècle, d'après saint williiuH. un y voyait encore un 

îh:,.. S. Wil.ikj 

Dans mon second voyais ïm l'ul.-sfmp. :i i-nuiti tue rendre 
un compte rigoureuit de la silualion de Kaphr-Nahanui. Arrivé 
sur l'emplacement de la ville an li |uc. en lis.-. ■ la ii)iii:,iii.: liiml 
lo nom noua a été conserve si heureusement par loséptie, je lis 
l'ascension de la montagne nui élaii à ma gauche. L'esearpemeni 
était rapide J'arrivai cependant, maigri- une plnie hnllnnle el un 

sni l'i-.il i : .' I ri.- 1 i! 1 1 . j i'-ru mi |i'il. il' crie é::«r =is?i ■ UV ro Ni s 

basaltiques qui, de loin, présc niaient comme une muraille cyclo- 
péenne. Je dois affirmer i\w n:il de ces Ijkicsilc basalte de loulea 
dimensions, étendus scr li' snl depuis I.' sommet de la montagne 
jusqu'à la naissance de la plaine de lieniie'.arelti, ne me parul 
avoir été travaillé de main d'homme. La ville antique était dnne 
dans le bas. 



td":i [ti;i uiiru If sliiluiicI du ; au. «"rit- Iradili,.!! li,di|ai[ue. rap- 
pariée r i ii iJîi-u:- d"s t'Jieiiiun r,V J. ; .ïk.i(,iii (Karmoly, |i3g. Ïj9} 
nous apprend que d'Arbel on se rendait à Kaphr-Natioum, clone 
là cloil un ancien tombeau que l'on dit celui de Nachutn (Itaivm) 
le Vieui. L'auteur ajoule que dans ce village, alors en ruines, il 
y avail autrefois beaucoup de mimm, lous de grands sorciers. Ce 
mot de miiiim veut dire renégat, ou juif qui s'est fait chrétien. 

Les rabbins considérée! Kaplir\.:;ii! ■uir.mc ,a |. h lii- 

uli-urr ili-s Juils devais chrclious. 
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se rendait dans la (ialiloe supérieure, et, en l'raii- 
rhiissant lu Jourdain :ui pmil antique ries Fillt>s dr 
Jacob, on atteignait la liaulonitidc; c'était !a 
grande route de la Syrie. 

Kaphr-Nahoum est doue pour nous le véritable 
berceau de la doctrine évaupélique. Lo premier 
mot mis dans la bouclu; do Jésus est celui-ci : 
« Faites pénitence ; car le royaume des cieus est 
proche. (Matth., iv. 1"). » Voilà le programme. 
Il a deux termes : rénovation morale de l'huma- 
nité ; règne universel de Dieu dans les âmes 

Arrêtons-nous : car cela est bien étrange. Pour- 
quoi, avant cette simple pun>k>, le génie humain 



Midrauh-Cohttta (I 
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t» VI» DE J*9US 

n'a-t-il jamais soiïj;é à lu rénovation morale du 
monde? Pourquoi, avant elle, nulle haute intelli- 
gence n'a-t-elle compris l'unité de l'adoration en 

royauté pacifique du Dieu Père au fond des cons- 

0 vous, qui vous perdez dans les milles détours 
d'une exégèse qui aboutit à si peu, pourquoi 

Kaphr-Nahouni, devant quelques pécheurs gali- 
léens, ne pouvait pas être mu; u. 1 livre humaine, 
puisque nul cerveau humain n'en avait eu notion 
avant Jésus de Nazareth;' Des lois du inonde phy- 
sique se découvrent, les laits mieux observés 
amènent une notion plus rigoureuse des forces de 
la nature dont la sience humaine peut tirer un 
admirable parti. Mais le Nazaréen n'a pas décou- 
vert une nouvelle eonseienre humain' 1 . Il n'est pas 
veoil lai IV 110' ■ psyel l'i l'i.-ii' I l.lll -'■'■: lililllte. il ici 1:001. ■ 

jusque-là; nul prédicateur n'a moins fait de science 
spéculative. L'Évangile, heure n sèment, est sur 
cela d'une admirable pauvreté. Nous allons voir 
Jésus, au milieu rie la fmih ivive et ébahie, par- 
lant autrement (pu 1 les sa^es et les docteurs, et ne 
disant au fond qu'une seule parole, vieille de deux 
initie ans : « Aimer Dieu, et aimez l'homme votre 
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PR*BECtT10» DR L'ÉVANGILE «7 

frère. » C'est écrasant de simplicité! C'est trivial 
dans toutes les synagogues, ou cria se lit chaque 
sabbat, en très-beld-s <■! en trùs-éi il 1 iniques paroi es, 
révélées au peuple juif par Moïse son législateur. 
Ce peuple est donc fou de voir autre chose dans la 
bouche de Jésus que ce qu'on lui a lu cent fois 
dans son église juive! Et nous sommes des fous, 
depuis dix-huit siècles, nous, chrétiens, de croire 
que le Nazaréen, en ne disant rien que de trés- 
ancien, que de très-connu des petits enfants ses 
contemporains, a pourtant fait du nouveau, et un 
nouveau, duquel date l'émancipation do l'Ame 
humaine. 

Il y a là un mystère, et ce livre devra l'expliquer. 

La donnée Uiéoloi.'iL(ue do christianisme est. 
d'une grandeur et d'une simplicité admirables. 
Jésus n'est pas seul à sa tâche de révélateur ot 
de réparateur. Le Verbo de Dieu est uni à son 
àine. Sans quitter m'> s| liemleurs intimes;. Dieu 
est avec cet homme; ot l'âme divine et l'âme hu- 
maine, ne se confondant pas dans leurs opéra- 
tions, coopèrent à ce ministère éclatant d'ensei- 
gnement et d'expiation. 

humaine dans Jésus, quelque grand que puisse 
le faire notre admiration, ce n'est jamais qu'un 
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Iiomme, qu'un pi'oplii'ie, lit plus étonnant si vous 
voulez, le plus divin, si vous voulez encore, mais 
un homme, toujours un homme. El comment 
dans une nature d'homme se trouverait-il puis- 
sance d'expiation pour l'humanité? 

Los Ariens qui reculaient devant l'affirmation 
de l'union de Dieu et de l'homme (Jans la per- 
sonne de Jésus, avaient été réduits à imaginer un 
Verbe crée dans le temps, que Dieu tenait prêt 
pour la grande mission de la réparation humaine. 
C'était habile d'invention; et il y eut une heure 
où le monde hésitit culiv l'orthodoxie d'Athanase 
et la conception bizarre du diacre d'Alexan- 

Mais la logique du dogme chrétien devait l'em- 
porter au concile de Nicée. Ce Verbe créature 
n'était après tout qu'un ange. Pourquoi créer 
celui-ci, quand il y en avait tant d'autres? Quelle 
était la valeur de sa parole ? (Jui'llr e ■ t ; i i 1 b puis- 

le grand mystère de l'union de Dieu et de l'homme 
dans la personne de Jésus, n'avait abouti qu'à 
une fiction que repoussèrent énergiquentent les 
Peros de la grande assemblée de Nicée. Cette 
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fiction, ne répondait à rien ; et une religion qui 
se livre à de tels expédients est perdue. 

Ce n'est pas ici le lieu d'insister sur cette crise 
capitale que le christianisme eut à subir. Elle 
forme l'un des faits les plus curieux qui se puis- 
sent étudier dans le développement dogmatique 
d'une grande croyance, telle que celle qui a en- 
vahi l'ancien monde. Ce qui est positif, c'est que 
de cette terrible lutte, où il ne s'agissait de rien 
moins que de la vie ou de la mort du christia- 
nisme, sortit pure, et désormais hors de toute 
Ciinlestatinn dans l'Éclisc. la dwli'ine de l'union 
personnelle (hypostatique) do la divinité et de 
l'humanité de Jésus. 

Ce n'était plus un homme inspiré de Dieu, 
envoyé par lui, mais sans autre force que celle 
que les grandes âmes retirent de leur foi et de 
leur courage, c'était l'Homme-Dicii, le Verbe fait 
chair 1 . Restait maintenant à la sagesse de l'Église 



i. Le mot Verbe, liyt, Vtrbtm, parole, a été emprunté par 
Jean à la langue grecque. Déjà Platon l'avait employé, aiosi que 
Philon, célèbre écrivain juif i™itcmpi>raii] du Christ. Il cat peu 
probable que l'apotrc, né juiF, ayant puisé toutes ses idées au 
vocabulaire hébraïque, puisque la raison humaine ne sait que ce 
ijLi-lli> rrillisid, jamais lu si m' jiufe'!' (li' Pla'.iHL, |K'ul ■'■lr,: mésrif 
une saule de Phiton. On voit Ires-bien à ta leolurc des livres de 
l'apôtre Jean, qu'il a pensé en hébreu, que cette langue aélé inté- 
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de combattre les exagérations qui devaient, en 
sens contraire, s'attacher à relie conception 



riettrcroenl, dans son prowdc de conception philosophique, celle 
qui lui traduisait l'idée. Or. rhe./ les Hébreu*, le Dabir (tu), 
la parole, l'oracle, élu il le mut ronsarré, ij nanti il s'agissait de la 
manifestation do Dieu, aulanl que celle manifestation était coin- 
prise avanl l'idée révélép.du Verbe l'ail eliair. .Nous Irouvon a celte 
parolo, le Verbe, puisque (■'[■si identique |.our nousj dans le pre- 
mier chapitre de la Genèse (rnn> mj (Gen., t, 3). La Genèse se 



J que luus ceux qui i ..i al mi: ! :■ Il ,-. b. t i Liaison. aillie 

que celle-ci, enlro le Wy.; évnngéliq I cim de Plalon el du 

juif hel lé ni sic, n'arrivent 6 des conclusions mut il fait contesta- 
bles. Ayant, à revêtir une idée révélée, par conséquent loulcnou- 
velle, d'une fornm li- du langage humain, il iallnil prendre dans la 
langue grecque que l'apnirc empluvail. la formule la plus simple: 
Elle s'est Irouvée éirole liabir hébraïque, le >s'ti grec, comme 
elle esi le Verbam latin, la « parolo » dans noire français, tl y a 
des traductions françaises qui traduisent constamment H^t par 
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grandiose. Elle ne manqua pas à sa tache; et 
l'histoire de ses luttes avec les hérétiques prouve 
la persistance de l'erreur, autant que son énergie 
à maintenir dans les limites de l'orthodoxie, 
le dogme qui est le pivot même de tout sou sym- 

Lire l'Évangile, en n'acceptant pas la donnée 
anti-arienne, c'est se conilimmer à une œuvre in- 
grate, c'est vouloir aboutir à un mystère plus 

est plus juste, plus rigoureusement ihéologique. Jésus s clé la 
parole divine revêtue de l'humanité. 

Qu'en dehors de l'iùïr n svl.'c, Platon au écrit dr niaftniiiijiu's 
choses sur le »*■[«, que Philou se soit eiercé à esprimer l'action 
de Dieu créateur du niwiiif, run . oi:i|«>-i sur a un.- i spi'it 




philosophie epéculatint. C'est un fait ij'nrdre divin enseigné su 
monde. Cela s'accepte ou cela se rejette: cela ne se discute point. 

M. Strauss n'a pas voulu s'a p<:n.-<j voir île la diiïérence profonde 
qui sépare le dogme du Verbe, tel que l'sinitre Jean le donne dans 

son évangile, do la Hiéurin .:.■<. Mac du Verbe, telle que nous 

la trouvons développée ■:! a as les énrili di; l'hilon. 

Dans le dogme chrétien, le Verbe, c'est [lieu lui-même pro- 
duisant se parole. Dans la théorie aleiandrine, le Verbe c'est 
l'idée de Dieu reproduite dans la création des fltres. Il y a un 
abiiiM eiitru iIimv iiu:iu:is. I'.!.ir:;nii. .. ij ij u. i . ■ . si 10 n'est 
pas pour les besoins de la cause? Pcul-on soupçonner M -Strauss 
de ne pas comprendre la théorie aleianiriiieï 
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difficile à la raison même que la donnée si précise 
du mystère de l'union de Dieu et do l'homme 
dans la personne de Jésus. 

Pourquoi ce Jésus se met-il à enseigner? Il y a 
une église mosaïque, des livres révélés admi- 
rables, une loi donnée sur le Sinaï, résumée dans 
ces mots : Tu aimeras Dieu de lout ton cœur et 
ton prochain connue toi-même. Jésus sera obligé 
de prendre cette loi. Il se dit le Messie. Selon lui, 
la grande prophétie d'Isaïc s'accomplit dans sa 
personne. Il n'y a pas d'exégele. je pense, qui ait 
osé soutenir que Jésus, dans les Évangélistes, ne 
se pose pas nettement comme le Messie promis 
aux patriarches, annoncé par les prophètes, et, 
de l'aveu de nos adversaires 1 , attendu, ilans ce 
moment même, au scinde la nation subjuguée par 
Home, et supportant impatiemment la conquête. 
Que fera-t-il? S'il est logique, il restera Rabbi, 
comme Hillel, Johanan, Akiba, tous saints et 
savants personnages qui enseignaient la grande 
doctrine de Moyse. Il va se faire haïr; il va pour- 
suivre de ses objurgations incessantes ce clergé 
qui a la légitime possession de la loi, du temple, 
[lu sacerdoce. On se débarrassera de lui comme 
d'un trouble-repos, au sein de la nation déjà assez 
). M. Renan, cite plus haut. 



humiliée. Seulement ce sang versé, ce sang inno- 
cent criera vengeance contre une nation qui, par 
envie, aura fait crucifier un homme de bien, un 
s délicieux moraliste. ■ Et après? Voyez-vous 
autre chose dans L'Évangile, en dehors de La don- 
née chrétienne? 

C'est-à-dire que c'est une entreprise folle ; que 
le jeune Galiléen devait finir ini; i(|iionif ut. l'ouï me 
il a fini; qu'il était en insurrection ouverte contre 
ce qu'il y avait de plus sacré au sein de la nation 
juive; qu'il était réellement et à la lettre un sé- 
ducteur, par conséquent un ennemi public ; qu'il 
ne fallait pas sans doute l'a I Lu/lier à un gibet, 
parce qu'il ne faut pas ôter la vie à tout homme 
qui se met dans la tête une extravagance, mais 
que, par intérêt pour l'ordre public, lorsque déjà 
on avait eu tant à souffrir de l'insurrection (l'un 
antre enthousiaste, Judas le Gaulonite, il fallait 
l'enfermer dans une bonne prison, jusqu'à ce que 
l'envie lui passât d'attirer à lui La foule, toute dis- 
posée, on l'a vu dans les Évangiles, à en faire un 

Nos Ëvangélisfes ne nous apprennent pas autre 
chose, si vous ne voulez voir que l'homme dans 
Jésus. Tout est sans raison, sans plan, sans ave- 
nir dans son équipée. Il ilevra'cchouer en tout; 



■il VIE DE JÉSUS 

les peuplades galiléennes n'iront pas faire une 
émeute â Jérusalem pour l'arracher auï soldats 
de Pilate et du temple; ses douze apôtres pren- 
dront la fuite. Quelle fin à tant d'agitation dans le 
pays! Franchement, si Jésus n'est qu'un homme, 
il est très-bien le séducteur que les grands-prê- 
tres ont poursuivi légalement, comme renversant 
lu hiérarchie sainte. Et, pour ne pas étendre cette 
démonstration trop facile, il est bien l'hallu- 
ciné que, malgré .son adnunitiun. dans une logique 
rigoureuse, le savant H. Renan a été obligé 
de reconnaître en lui. Avec la donnée chrétienne, 
tout s'explique. Jésus a en lui sa mission. En tant 
qu'homme, il la reçoit du Verbe qui est avec lui. 
Il parle donc, selon la remarque du" - premier 
évaii^elisle. interprète en relu du peuple qui se 

trompe rarement dans ses instincts, non plus 
comme un rabbi ordinaire, comme les Scribes et 
les Pharisiens interprètes de la loi, mais comme 
ayant puissant . , lunijiuiui jmtc^kitetu habens 1 . 

qui doit être immolée, comme le nouvel Adam 
qui devra être baptisé d'un baptême de sang, 
sa haine de l'hypocrisie, ses flétrissures à l'a- 
dresse d'un sacerdoce qui avait matérialisé l'ado- 
i. UaUt,., vu, ». 



ration dans un ritualisme étroit, son mépris hau- 
tement manifesté pour ces vieilleries judaïques 
qui avaient fait leur temps, sont dans la logique 
du changement profond qu'il va opérer dans le 
monde. A ce formalisme éternellement immobile 
qui est le génie de l'Orient, il substituera l'adora- 
tion en esprit et en vérité, qui va à l'activité hu- 
maine, et sera acceptable a toutes les civilisations 
cl à tontes les races. Réformateur du vieux culte 
mosaïque, il ne peut accomplir son œuvra et pré- 
parer le culte nouveau qu'en soulevant les colères 
du sacerdoce lévitique, assez puissant encore 
pour l'aire périr le novateur qui l'attaque. 

La mort du Christ, voulue, acceptée à l'avance, 
accomplie par les haines de la vieille éfjlise à la- 
quelle succédera l'Église radieuse qui pourra s'ap- 
peler universelle (eathulique), n'est plus un dou- 
loureux accident dans la vie de Jésus. Elle est le 
couronnement de cette grande œuvre, la consé- 
quence logique de la mission d'expiation que s'est 
donnée le Christ. 

Les Juifs, il est vrai, avaient entendu autre- 
ment l'avènement de leur Messie, nous le recon- 
naissons, liais tant pis pour le sens étroit et pure- 
ment humain dans lequel ils avaient pris les 
annonces messianiques! Aujourd'hui que nous 
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pouvons comparer les résultats obtenus, nous 
sommes hardiment pour le Christ homme rie dou- 
leurs, mourant sur un gibet, contre un Christ- 
roi, glorieux et triomphant, formant les Juifs en 
phalanges, et reconstituant le royaume de Salo- 
mon depuis la MnlileiTuiK-e jusqu'à l'Euphrate. 
Le Christ-Juif eût pu prendre ics proportions 
d'un Moïse ou d'unJosué; nous aimons mieux, 
dans ses proportions i^anlesques, le Christ, roi 
spirituel de l'humanité. 

C'est donc avec ces données, les seules on rap- 
port avec nos documents évanpélifjues, qu'il nous 
est possible de marcher rationnellement dans 
l'étude de l'apostolat du Christ, que couronnera 
sa glorieuse passion. 

Itendons-nous d'abord un compte rigoureux 
dos premiers actes du ministère public de Jésus. 

Ces commencements d'évangélisation ont pour 
nous un intérêt immense. Tins tard, l'œuvre gran- 
dit. Nous la suivrons dans ses manifestations les 
plus éclatantes; nous verrous la synthèse doctri- 
nale nii l'Ile m' prenne. Mais d'abord iimi- v.iii- 
lons étudier le moyen que Jésus adopta dans ses 
premières affirmations sur l'avènement du règne 
de Dieu. 

Nous l'avons déjà entendu à Kaphr-Nahoum. Il 



, . 
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vient d'y acquérir une maison. Sa mère est encore 
à Nazareth ; et, comme, il partir de ce jour, il n'est 
plus fait mention de Joseph, l'époux de Marie, 
nous devons croire qu'il était mort. Peut-être 
même, respectueux jusqu'au dernier moment 
pour celui qui l'avait nourri dans son enfance, 
Jésus avait-il reculé jusqu'à la mort du vieillard, 
l'heure où il commencerait son minislere. Il avait 
voulu payer une dette sacrée, et donner une leçon 
de dévouement filial. 

Jésus se rend à Nazareth. Nous allons assister 
à l'une de ses prédications. La scène est racontée 
par deux de nos é van déliâtes Déjà le bruit s'é- 
tait répandu de lui dans tout le pays, c'est l'ex- 
pression même de l'historien sacré. De là émoi 
bien naturel dans une petite cité où les événe- 
ments sont rares, r-1 >n't lu cunosiL'! sVxrîlr t j i ■ ■ r i - 



, et suiv. Marc a i .- 1 "- a 

Déjà beaucoup de guéi™ 
sespliquemieuï alorsque 



Ml llilLÙLlllIl^'iljlU' li Ù i t ."Il C JjIlL" 
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U» V!E DE JÉSUS 

la synagogue, et, selon la droit de tout lidèln, 
Jésus, au milieu des siens, se lève pour lire. 

On lui présente lo livre d'Isaïe. 

(I déroule le livre et il trouve le lieu où il est 
l'r.nl : « I.Vspi'il.du Seigneur Ichimiih est sur moi : 
c'est pour cela qu'tehouah m'a oint pour appor- 
ter (a bonne nouvelle 1 aux débonnaires 1 : il m'a 
envoyé panser ceux qui sont brisés au cœur, an- 
noncer aux captifs la liberté, aux prisonniers l'ou- 

i. La bonne nouvelle, en hébreu isisoil (Bisoruty en grec 
Ei»ïliiu~, en laiin Ev/atgelium. Ls bonus nouvelle ne nous es! 
donc pas venue avec son vrai nom hébraïque, mais avec lo 
nom grec dont nous avons fait ■ Évangile. » Ceci nous explique 

employer une expression qui nous parait nouvelle, par consé- 
quent postérieun: au ininLstiTi- iln Christ, tandis qu'elle n'est en 

[■('■alité que lù mut bébiairpie -22, uvi-t m des Juifs. <|m> le 

prophète Isaie avait consacré en parlant du Messie, et que Jésus 
devait employer de préférence. 

M. Gustave d'Eichlhal [La ÉumgHa, I, p. îiîi), se trompant 
sur ce sens, selon lui moderne, d'Evangile, dit que • Jésus n'a 
pas pu 9e servir de cette expression ; Cri ècangilttlu royaume îrrn 

sion propre des livres saints pour indiquer l'œuvre du Messie qu'il 
devait transmettre à ses apétres. Seulement il employait le mot 
hébreu un, au lieu du mot grec adopté exclusivement par nous, 
t. Le telle groo de Luc porte • au* pauvres, irihrçsi: . : le mot 
hébreu ca-uy, AN0U1H, signilie les malheureux, les affligés, 
les humbles, tes débonnaires, les doux. 



PRÉDICATION DE L'ÉVANGILE M 

verture de la prisun, prôcher l'année de In vo- 
lonté d'Iehouah, et le jour de la vengeance de 
notre Dieu, consoler finis ceux qui pleurent, éta- 
blir ceux qui pleurent dans Sien, leur donner de 
la gloire au lieu de cendres, l'huile de la joie au 
lieu de deuil, et un vêtement de louange au lieu 
d'une âme attristée » 

Il était hors de doute pour Ions les Juifs, qui 
entendaient en ce moment Jésus, que ce passage 
d'Isaïe s'appliquait uniquement au Messie at- 
tendu. L'effet fut !;r;mil lorsque Jésus, avant replié 
le livre et l'ayant rendu au ministre, commença à 
dire : Aujourd'hui s'est accomplie cette écriture 
que vous venez d'cuU'iidre. 

Le premier senti nie nt est celui de l'admiration. 
Tous lui rendent témoignage, et s'étonnent des 
paroles de grâce qui sortent do sa Ijuuche. Ils di- 

i.vff/.' |>;ir;i]ji>l>' : Mi'dtviii. ^iirri.--li >i l.ii-ri in m'. l> 
que nous avons entendu dire que tu as fait h Ca- 
jiernaoum, fais-le également ici dans ta patrie. 

i, Luc a ajouté à co passage lire du chapitre lu d'Isaie. iju'il 
a abrégé ce fragment du verset 7, du chapitre kl» : . Pour 

ouvrir les veux aui aveugles, ■ pti I'iiUit lu m. i l'est 1 usujik- 

do la grande liberté tjnc pren lies Kvungi' listes dans leurs ci la - 
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>re : Aucun prophète n'est, reçu 



Il lui semble Icllcmcn! plein d'incohérence qu'il ne balance pas 

Iraient a ses yeux, si noua avions, autrement que jiar un som- 
maire si i.Miirl. Ie.nl li' Jisiajnrs rii' Jésus li'tm (illlls la synagogue 

d'j Nii'irclii il i il [iiisil I iiui: li a iaaJili Nia ilia ■ - i 'vi,i 

■ J..'aila i i: 1 1- 1 . i ■ 1 1 -: 1 1 1 |.-a sur ie [iri-in:i.T i-i.Lliuiisiaaini.' .jll'cls 




lilusd'imirorlan™. lur^. pi'.jii nul les Juifs <h' Ji-rasalem iiiédiicr la 
mort du nouveau prophète. 

i. Quel est le lieu où Jésus fui ciinduit pour cire précipité? On 
montre au* pèlerins, à plus de deuv kilomélr... Je la ville, riar,a 
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Telle est la scène. L'ordre des faits demande- 
rait qu'elle fût placée plus tard; mais il est si dif- 
ficile de faire une chronologie rigoureuse deséve- 
nemenls racontés séparément par les quatre 
évnngélistes, qu'on est force de ne pas tenir 
compte do toutes les dissonances des textes 

L'échec de la prédication de Jésus à. Nazareth 
n'en est pas moins un l'ail capital. C'est le pre- 
mier indice des luttes que soulèvera ta parole nou- 
velle. Seuleiiieii! .lésus s'est bien nettement posé, 
dès la première heure, comme le Messie promis 
par les prophètes : les testes sont précis sur ce 
point ; et rien n'est plus Éloigné du vrai, d'après 
ces mêmes textes, que de présenter un Jésus hési- 

dc la plaine d'Esdrelon et presque en face du Thobor. C'est !à, 

D'autres montrent au nord-ouest de le ville une roche qui 
domine les maisons et rcuiiilin-eniein de l'aticicimo synagogue. 
C'est de Ni ■[U'utj Miulul [il Muter Jésus. 

Que décider en Ire i-fs deiis trinliiions? La dernière semble la 
plus vraiseiulilaUe. Les Juifs [l'aiaient i;lie i[Ut-J([[les ]ias à faire 
pour se trouver an sommet de celle féconde roebo larpéionne et 
l>o«ir y consommer leur crime. ' 

I. Nous avons vu dans Indre |.retnicn> partie, comment il lia 
fallait lias i:Iii ivliiT I . ■ n. : i . ■ I i 1 1 ; 1 1 . ■ ali.-.iaie liaas l'ordre des faits 
■'■va il sé làmcs, les èori vains sacrés n'ayant pas paru s'oecuper de 
cet ordre, et se conieniaai de luisons vaincs et générales enlre 
les divers événements, connue, ectles-i i : . fît il arriva > — i Dans 
ce temps-là. » 
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tant d'abord, r'tudianl les dispositions de la l'ouïe, 
attendant quelques mots d'enthousiasme de ses 
disciples, comme nous le verrons à la confession 
do Césarée, pour se déclarer prophète et révélateur. 
M. Renan s'est égaré dans ce système. 11 nous a 
montré le « délicieux moraliste > étendant peu à 
peu sa sphcrod'inilueiiec, jusqu'au moment où, sûr 
de ses disciples et du peuple, il peut se poser en 
réformateur. Toi n'est pas le Jésus des Évangiles, 
il n'a encore parlé que deux fois devant nous, et 
c'est avec l'affirmation de sa messianilé. 

Arrive enfin le moment où il uhoisit ses apôtres. 
Selon Jean 1 , déjà, sur les bords du Jourdain, 
quatre disciples paraissaient s'être attaché à lui. 
C'étaient André, Simon-Pierre, frère d'André, 
Philippe et Kathanacl, que quelques-uns croient 
être le mémo que Barthélémy. 

Aujourd'hui, sur les bords de la mer de Galilée, 
à laquelle Lue donne le vieux nom de lac de 
Gennésarelh, Jésas voit les deux frères Simon- 
Pierre et André, jetant leurs lilels dans lu nier, et 
il leur dit : « Venez après moi, et je vous ferai 
pécheurs d'hommes Dans la variante do Luc, 

1. Jaan, I.MUluiT. 

1. Le Issle de Msrc porle : . Je voua Icroi devenir pëcheure 
d'hommes. • 



pas, dès . 



le suivirent '. 



, dit i?ii['rf,'i<jiii'i lient h' 
lu lintqiic cl Ir.'iir jMii'C. 



I . Us Ki-angitcs jmivllrlei, \\ag, .il}. 

H dus avons iLiina ii'is Kvini-ilis i.i iv.-tl Ji> sihwssM'iIcs 
a|)ôlros. Ces! à un ijurtnu il ijnj.dts iju'il iroure Mnlllneu qui o 
an«i li; nom di.' I.iiïi. (M9IH1., is, n i Un imssogc du Mollliieu 
ISUIIS Jijn:n'l'!i!iULi(l l '.,ilij|]«. l/'|.ri'lllicr('5lS:iuuii, ni.jiL-li'-l'LiTlT: 

son fiï-rc; I'liili|i]n' cl |]nritH''iiiv, Tli n ict M;illliii!ii; Jai:r|iu»s, 
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Quel langage, s'il n'est pas d'un fanatique on 
d'un insensé! 

Faire des pêcheurs d'hommes, qui eut jamais 
celte ambition pour d'autres hommes, en dehors 
de l'appel des douze Galiléens, a l'apostolat évan- 
géliquc? 

Non, ce n'est pas ainsi que l'homme le plus 
divin par le génie, le plus sage pat' sa prudence el 
son expérience de la vie, se choisit ses disciples. Il 
ne prend [las les igiKiraiils. 1rs simples, ceux que 
nulle première éducation n'a préparés ans spécu- 
lation, di' la philosophie ri ih- la science. Mais 
c'est, ainsi que les choisissent les fanatiques, qui 
ont besoin de séides; et les plus grossiers et les 
plus ignorants sont les pins aples au dévouement 
brutal et aux agitations parmi les peuples. C'est 

■ le 1 [nl'ï, | . : 1 1- le mini d'ist'Hrinte, le KeriouIJiLcn, lïiultiMuL de 

tic-riouLl). r"-p. KKIIIOFTH. Voici iMlraniriit s'csl furiur co nom 
d'Isenriole : ffiin, AIS, lmrmiic. K iMIIOl'TIl, de Kerinlh. 

Jacques el Jean, fils do ïj-hiàC-ù, sont uujidi'-s par lui neia-ned- 
rnliiulsdu liroil. iloiil M..re :i :;iil lloiiio'riies. :Voiej /->:rri- 

gilafaraUita, pag. l.xxiv.j s 1 |,> c ,.,1 npnult"' /.r!olé.. 

(Juclques-unsoai pensé qu'il devait ce nom à une aecls à laquelle 
il iivail appartenu, La Chronique pascale (peg. >M) lui donne 
Siilohn pour patrie. 




ainsi que les veulent les fous, parce qu'ils peuvent, 
seulement à (le lelles natures bornées et inscientes 
d'elles-mêmes, souiller leur folie. 

Et dire;!- vous que Jésus, en prononçant la grande 
parole, en venant arracher à un père et à leurs 
barques ces honnêtes pécheurs de la mer do 
Galilée, élnil sous 1 inspiration du fanatisme ou 
de la folie? Vous ne l'oserez pas. 

Cet acte est pourtant capital au déWdlt minis- 
fère public de Jésus. S'il n'est qu'un ambitieux 
vulgaire, un de ces enthousiastes comme l'histoire 
eu montre partout, dont l'Ame n'a pu résister aux 
vapeurs de l' i 1 1 uni iriisme, el qui vont dépenser 
l'exubérance do force qu'ils trouvent en eux k 
jouer un rôle à la télé de quelques dupes , sa vie 
devra être on rapport avec- cette donnée; on le 
jugera bientôt à l'œuvre. De tels séditieux, car ils 
arrivent toujours à se compromettre avec les pou- 
voirs de la iorro, ne lardent pas à être démas- 

a que lo mot du mépris qui accompagne leur 
iicte île suprême extravagnm'e. Vous ne ran-iere* 
pas Jésus parmi ces extravagants! 
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[| suit bien v.u qu'il fiiil pur celle parole dont 1rs 
siècles ont admiré lu profondeur. Ce seront réel- 
lement des pécheurs d'hommes que ces (luliléens; 
et si jamais ou a drmimilé, pour condition de pro- 
phétie, l'acuoiij plissement du fait, prédit, inscrit 
dans un livre, uvaut qu'il fût possible d'en soup- 
çonner la réalisation, c'est bien ce mot de Jésus 
h ceux qui. iipri'S lui ci sur sa parole, sont allés 
jeter le filot évangôlique au milieu de l'océan des 
âmes humaines. 

S;i{î«s selon le inonde, pesez donc bien eela ! Le 
but du révélateur est ici manifesté clairement. 11 
veut des envoyés auprès de toutes les races, de 
toutes les civilisations. Il faudra que les uns aillent 



diosc de Jésus, que de i 
apostolat de hasard, <| 
lisnie d'une lutte où, a 
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(le l 'église officielle, provoqué, on I ovines d'une 
effrayante énergie, In haine, des dépositaires (In la 
science mosaïque, il doit succomber devant l'aban- 
don dos uns qui n'ont, pins de mot ils do le soute- 
uir politiquement comme un libérateur national , 
et- devant l'instinel implacable de vengeance (les 
autres no peuvent lui pardonner si' s légitimes 
objurgations. 

Ce. n'est pas fausser l'esprit des écrivains évnn- 
géliques, c'est, au contraire s'en tenir aux données 
les plus rigoureuses des faits racontés par eus, 
que d'affirmer que Jésus n'a quitté rs'awirelh, ne 
s'est soumis au baptême figuratif do Jean, n'est allé 
s'isoler du inonde pendant quarante jours dans la 
montagne de Jéricho, que pour se préparer, par 
cet le veille des armes, au grand combat dont il 
savait l'issue dernière, un baptême de sang. 

Orles li-s ^vaii.ni'disles ne se sont pas eolonil us. 
ïmp de divergences les séparent, divergences 
qu'il faut souvent concilier avec beaucoup de peine 

le christianisme, en amoindrissant la valeur de ces 
admirables documents. 11 est mémo évident que 
chacun d'eus avait son idée première, son pro- 
gramme. Matthieu écrivait pour l'Église judaio- 
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chrétienne, Mare pour l'Eglise de Borne t'oii'.li"*-' 
par saint Pierre, Lin: pour les chrétiens liollônislcs 
de la dispersion, Jean faisait son évangile théo- 
logique, longtemps après ceux qui mit été ini pro- 
prement appelés Si/miji/ii/i .■! les rertiliait sur 
plusieurs points de la vie du maître. 

De lùee chaos apparent des quatre biographies 
évangéliques, ces dissonances dans la concilia- 



matière ardue à une exégèse sérieuse, avant li 
classement définitif des faits. 

Eh bien! do ce chaos, puisque c'est le mot ouf 



se formant sa 
's, de femmes 



Digitized by Google 



Culte (he.su si habilement soutenue, dans te 
livre fameux que nous (levons combattre, est 
fausse par s;i base mômo. Si elle est de pure 
hypothèse, elle n'a de valeur que celle que don- 
nent tous les hommes d'esprit aux systèmes 
qu'ils conçoivent; si elle a la prétention de 
sortir, par voie de déduction rigoureuse, des 
seuls éléments que nous possédions sur la vie de 
Jésus, les qiiiil.iv évar^'élistes, elle est radica- 
lement erronée. 

Nous n'avons encore entendu que quelques pa- 
roles du nouveau prophète, et sa .mission est net- 
lemenl indiquée. A lis premiers apôtres il est. dit : 
ii Vous pécherez des hommes; > coup dïoil pro- 
fond jeté sur l'avenir. A ceuxde Nazareth il est dit : 

la fouie, et il se déclare hautement, jusqu'au sein 

ce Faber, le fils de Marie, le frère » de Jacques, 

vrai.' ilrsris h; fuil l.i;jli|ui' sur ■■IN- îi'iiusi'.c'.'ït-ii-ilire t[uo 
1» Itililt! a suiivenl ^i;i[n-:.- Ii i'-r. s îles cniniris-j;i>rr]iaiiis, m: pnrail 
lias cependant a ]ii'iiiirmi[> il'csfi.vh.s nm- solution dernière. Ils 
accepteraient de pii'li'rriii n uin- IriHiliùti JiMsmiie par 'jireJnjmî» 
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de Joseph, tle Judas et de Simon? ses stours ne 
sonl-elles pas ici parmi nous? Il sent sa loi ce, il 

a d ié dès rfi- 1 ' <li' don/e ans un éclatant 

présage dans sa réponse si<;iii1iealive à su mère, 
lorsqu'elle le retrouve au milieu des docteurs : 
o Se .saviez- vous pas qu'il faut que je sois aux 
choses qui sont de mon père '? d Nous allons 
l'entendre, au* noces de Cana, dire ù sa douce 
mère une parole en apparence peu rcsporliieuse, 
à laquelle il ajoute eelle l' t r;ni i^o raison : a Mon 
heure n'est pas eneoro venue J . ■> Il a donc son 
heure, sa mission ; il y a là un plan : ou, humai- 
nement piirlaol, il se l'est l'ait <i priori, ou il l'a 
l'ivt.i, selon lit donnée de l'enseignement chrétien ; 
mais, dans l'un et l'autre eas, il n'est pas sous 
la loi l'atale du développemrul d'une destinée 
insolente; il n'est pas mené par les événements : 

l'uv- (|llf Ju.i-|hli ,'iïiiil eu iEi-s l'i.lii.il-'l '-.ni premier lit cl iiili-Li's 
fivi'i'S et Il'S sifiirs île Jésus émii-iit les "niants (le ce |irauicr 
mariage de Joseph. La solution serai! alors radicale. Dans la 
ilmirii'v fjrthofldM', il- rtiiiiTil si-s fri-rcan meute tilro que Joseph 




(fjwî'tc ■. *>ili[u'ilsari upli ii! I'«'v | .lii-ii [Lim ^i'th't mi'nl ri . i '-. 

™i ijii'ils en i'I'it In- i' plus raliiifini'llc. 

1. Luc, u, 49. 

J. Jean, u, l Mmk. 
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MÏDlCtTlUN ut L'ÏVUMMLE lu 

sa vie ne se déduit pas de la fantaisie humaine 
ils an poser en docteur et d'avoir des disciples, 
sauf a accepter les déboires do cette vie. aventu- 
reuse^ en dehors de l'école officielle du synédrin 
et en opposition avec elle; c'est lui i]ui trace sa 
vie, r'esl Lui qui mi' ne 1rs évéuenieuls. 

llai'ualoiis-lr. su aircnleriE ce premier grand 

acte de paissante divine, manifestée devant sa 
mère, devant ses disciples et de nombreux invités 
au l'es! in. I.r' vin jiilli]i|U!' : la imVr de Je.-u-, «voc 
la délicatesse do la femme, dit ce simple mol : 
« Ils n'ont pas de vin; c Jésus répond : « Qu'y 
a-t-il de moi a toi, femme '? mon heure n'est 
pas encore venue. » Marie ne se rebute pas, elle 

est mis en demeure par sa tendresse filiale. Il a 
fait d'abord les réserves de son indépendance, 
le lils obéit maintenant. Les six hydries do 
pierre 1 d'inéi^de grandeur qui servaient dans 
f. Voyeiïur celle pamli!, (|ui al un Iji'-liroisme, tos KrtwQilts 
S. Aiijiiiinrijiii lit Chili. iviiuj'eliiii^ Rappelle Kolï-Keiuia. 

que celle lui fui Iriimiii 'in pi'i'uii::!' niirai'ln df Jésus çsila Cous 
qni te Itouve sur lu chemin (la Naiurelli u TiJu'iiado. I.ea uhfô- 
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I<i cour de la iiiaiwin ans purifications des Juifs, 
sont remplies d'eau par l'ordre do Jôsuï. « Puisez 

liens y ont une église baiie do débris d'une uulrn jiLus iiiagniliqne, 
ciiangi'-i- plus tard ru 1 1 ■ . - ■ | i i ■ ■ o '.i iiilr imjoiird'bui. iJ'rn ai vu 
le m ira Ij en ltti i. n.-i i rein.' on tic L-in-Lirf dcn\ des bydrics dans 
lesquelles l'eau fui rlinii-'c ni vi:i. Klh-s simien enlcoirc compacte 
du pays, et travail li'i'sii.-r/ -[-M.-«i- i eiuritl. Kllcs n'ont absolument 
aucune sculpture, lie. I ihis-m i i ■ ■ i n'aurai, 'ir. pas manqué d'y 

PiîUijiti-r m ii:s i;m :'[ii.'. rincuaiii. 

Voici leurs dimensions : la grau Je urne, de l'orme plus arron- 

jilus allongée, a !«) eentimclres sur 7.'i. 

Elles on! été vues à la lin du vi' siècle par Anle-nin le Martyr. 

Saial J,'ti'i;iu' mni.i ;i|.|mvi!i] i(ii il s deux ûma. L'uni: du ci'ilc 
doSidon. el celle-ci il rii]i|n'lic la i ira nie; l'aiilrr, qu'il appelle la 
Pelile, Aujourd'hui, les Arabes appellent Kenua-cl-Djalil, la 
Cailit voisine de In l'béiiicie. Or Kl-Djalil, en arabe, signifie la 
l.r.iihlr. Cil : ■ .- 1- ■ ï iln n alu li'n: ■ avec le (filu lie saint Jé- 
rôme (renclni In qursliuii. I.e Hi-v, ttubiii^uii n cru que celle dé- 
luiuiiiialinii Keiiii'.i-cl-li;aalii''piiiulaiiaujiomdeCnnailei;alilce, 
ijuLcst donnée |>ar lïnnnplLIe à la ville»;! Jésus lit son premier 
miracle. Kl lljalil en arabe veut liieu dire In l.talilce, mais comme 
il siHiiilie en niêiiii-i leui|ii la C-amie. [e passât,".! de saint Jérôme 
doit l'cmpai-Ecr, et c'eut bien là celte dîna la Grande, qui n'est 
pas in Copia mimr où se lit le miracle du changement de l'eau 
en vin. 

Ou montre encore à K'enna le. ruines île la maison de l'un des 
douze apôtres, Simmi, désignée sous le nom de Beil-Semâoun. 

Voyez sur Kefr-Kenna le rei/cj! dans Ut terres bOtiqm de 
M. deSauley (lom, II, p. «Sï). 

J'ajouterai quenous |,u unions en Kurupeun grand nombre de 
vases apportés, pendu ni les cinisailcs n par des pèlerins, sous le 
nom d'urnes de Cane. Ce qui constate leur non- authenticité c'est 
que presque toutes, l'ort petilos, ont des figures sculptées, ce qui 
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maintenant » dit-il; el on porto ce vin délicieux 
à l'ordonnateur du repus, qui en témoigne son 
étonnement à l'époux. 

Jean, qui rectifie quclquefuis les trois premiers 
évanfjélistcs, dit formellement que ee fut lo pre- 
mier miracle de Jésus. Téninin orculaire, il ajoute : 
« Il manifestn su gloire, H st-s disciples crurent 



hvdricS cwk'rneill ili 1 lu l'nrflin. du Irai ni I i'l lin lu (-luilcnauiv di- 
te plus gronde de celles oui sont vît) cric s à liafr-Kenna. 

Chacune des Imln^i ; ni'ienai!. M l'.'nii.^rli^li', ..l.nv nu (rois 
nwtrèles; or, celle mesura vaai :» liiios. La i-.i i>lh-:Li- îles urnes 
do l'Évangile variait donc de 7Sà H7 Litres. Or, la plus gronde 
des urnes actuelles | ,<mj1 ciinteair l»u lilics cl la pins petite 
60 liirea. Il j a donc complète coïncidence. 
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Suivons toujours 1rs (ails. 

D'après Jean, Jésus se rendit de Cana à 
Caphr-Nahoum, avec, sa mère, ses. fibres et ses 
diseiples, niais ils y séjournèrent peu do jours. 

Mark' dut rester paisible dans la nouvelle de- 
meure ipie lui avait préparée son lils ; i! revenu il 
là avec ; ', il y trouvait nue mère, 

Jésus à Jérusalem depuis ipi'il u ciiiiiuienré son 
[euvre apostolique, ee qui' nous appelons lu pru- 

prcmiùresci'aiiilesde Jésus, au milieu duce monde 
exelusif et tenrassier. où d uni i liai eut les suporlirs 




belles pages de notre évangeliste'. Le savant va 
trouver li 1 jeune (ialiléeu pend ai il lu nu il : il lui 
dit : « Rallia, mais savons que tu es venu de Dieu 
1. Jean, u, Î3. 



1. Jean, h, SI. 

3. Membre du lynliédrin. Jean l'appelle i ?X u, r magislrat, mol 
que la Vulgale Induit par priiterj». 

\. t,ri i: ■:•<;< [fil, - ...■'i.,'.',, 1 .-.-. |, M ^ . 



D i g iti zed oy Goo^k 



pour mise igncr ; car nu! no pourrai! faire les 
signes que lu fais, si Dieu n'était avec lui. > 
Jésus lui fait cette admirable- réponse, qui ré- 
sume toute la doctrine nouvelle : » En vérité, en 
vérité, je le le dis, personne, s'il ne nait de nou- 
veau, ne peut voir le royaume de Dieu. > Éton- 
nement profond du pharisien : t Comment un 
homme, étant vieux, peut-il naître? peut-il entrer 
dans le sein de sa mère une seconde fuis et être 
enfanté?. Jésus lui explique ce qu'il entend par 
celle naissance qui doit se faire, non par la chair, 
mais par l'esprit. Nouvel étonnement de cet 
homme : « Comment ces choses peuvent-elles se 
faire? » Jésus répond ; . Tu es mattre en Israël 
et lu ignores ces choses? > 

Encore une manifestation bien nette du grand 
rôle de rénovateur, (lui, l'on se demande en 
(lelmi's de la foi, avec Nicodème, comment ces 
choses peuvent se faire ; et des myriades d'hom- 
mes, depuis dix-huit siècles, nés une première 
fois de la chair, sont nés une seconde fois par 
l'esprit. C'est lui qui enfante les chrétiens. Consi- 
dérer le christianisme hors de ce but de rénova- 
tion des âmes, c'est ne pas le comprendre. Le 
christianisme est plus qu'une forme nouvelle 
de culte, c'est une transformation morale. Il 
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faut être baptisé dans l'eau et dans l'Esprit. 

Nous n'avons pas d'anfres renseignements sur 
cette première apparition faite par le Sauveur 
dans la grande cité snlomonionne. Il retourna en 
Galilée, probablement peu de jours après la so- 
lennité pascale, l'enl-ètre Marie, fidèle observa- 

trice de la loi, accompagna-t-elle son fils. Ces 
eourscs annuelles se faisaient avee calme : on 

mense prestige el sa magniiici'iirr que venait de 

Il y avait alors une recrudescence de ferveur 
religieuse. Israël ne s'était pas vu humilié dans 
son indépendance nationale, sans que des ailles 
croyantes cliurc liassent constamment à apaiser 
Irliouliah courroucé contre son peuple. 

Ajonlinis que le synéilrin, le grand collège des 
docteurs de la loi. était encore dans tout son 
éclat. Les pré(M.: t 'iipatiuns des premiers sièclesdu 
christianisme, la haine qui s'attacha au nom 
juif, en raison de la mort du Juste demandée au 
procura! -nir païen par les grands-pré très, ont fart 
oublier naturellement ce qu'était alors l'école 
hébraïque. 
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dé<? dès le secourt siècle avant If Christ. Il est 
vrai que su plus p-mili; splendeur est posté- 
rieur' à la (in'flii'alimi é\ a nj.'él iq ne. Opeiulunt, 
il v fut dans son sein il 'illustres contemporains 
lin Jésus, liabhi Johanan dp la race sacerdotale, 
disciple de Hillel, né l'an il avant Jésus-Christ, 
mourut à ! âge do cent vingt ans. Ce fut lui qui 

I. Celte école fin siirtoul florisasi iiLl: au iv siècle. mnisjusi|iii'- 
lii elle nvail eu des dotleuis ■ !■ - 1 ■ i" ■ -~= . MM. Sandcr cl Trenel oui 
ru lu lionne idi-e (If nous a la lin de leur dielionuaire lie ■ 

tirairiue. un cola tupi e. inaln-uiceiisoinei^ Imp abrégé, du il la 
plume de M. Llmann, grand rabbin, des illustrations du aynlio- 
di'in Je renvoie ii ec curiein travail. 

Il > a ceci de Ijii'ii remari|ualde Liiez les hommes ijiie unis 

loi et dans ta théologie smiveni [ ■ n ■"■ r- i l- du rabbiiiismi 1 , i|ii"ils 
curent des idées evhémeineal avancées. Le ci-lciirc rahbi Klasar. 
descendant li'E/ru Hsilrnsi, président du svnhêdrin, avait cou- 

lllnie lie dire iju'un h:l 1 i:lii prununce la peine de mort une 

fois tous les soisanle ctdi\ ans. rnerile le riurn de tribunal meur- 

Elalilii vkitia ;,nrai1 voulu i-.uitr. ■ impossible la peine de iur.n l . 

Quelques-uns devinrent ries hommes influents, ilabbi Tosua se 
irouvail souvent a la cour de Trajon. C'est lui qui a Iransmis te 
dogme i^ne les juntes toulcs les ua lions ont par! au salut éter- 
nel. (ÎVr-ifjd'. Italie) 

Ils étaient divisés en dons écoles, eelle de Millet el celle de 
Srd, animai, ce uni l'urina ] us ihcoliiii s rivales, eohline. chez 
nous les tlinniisles el les scotislos, divisions maintenant fort ou- 
bliées. 
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sauva ta science judaïque des ruines fumantes du 
temple, ut alla fonder l'école célèbre d'Iionuia. 
où l'ut le siège du sy;dicdi'in après le siège île Jé- 
rusalem. iNoub connaissons Gumaliel, sous lequel 
avait étudié saint Paul. 

Cette grande école embrassait toutes les con- 
naissances humaines : religion , philosophie , 
science. Elle formait des dialecticiens, des 
poètes, îles astnii les, des mathématiciens. 

Beaucoup d'eux lurent recoiuinandablos pai- 
leur uiudestie, leur charité, leur loi, leur amour 
pour l'étude. C'est de leur sein que sortit ce grand 
nombre de prêtres qui, après la mort du Christ, 
s'attachèrent ans disciples et formèrent l'église 
judéo-clirétieimo de .lériisalcin V 

llisuns enfui que les traditions d'une vie aus- 
tère et pure se conservèrent chez ces hommes. 
Quelques-uns, par amour pour l'élude, vivaient 
dans le célibat. Ils ne demandaient rien à la com- 
munauté hébraïque ni à leurs disciples. Rabbi 

pour la viedes brigands 2 . » Aussi tous avaient un . 
état, et nous savons que saint Paul, leur dis- 

1. Turbo nurtom otartrtal fid* (A«„ «, ï). 
î. TruHWMttlh 
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ciple, ('fait ouvrier en lentes. Ils étaient ror- 
royeurs, ouvriers en perleB, en sandales, forge- 
rons, fabricants d'aiguilles. Rabbi Méïr, pelit- 
lils do llillel, ïiïiiil du métier do copiste 1 , et 
chaque semaine il consacrait la moitié de son mo- 
deste salaire à l'eut rel ien do diseiplos pauvres 3 . 
Beaucoup périrent à la prise de Jérusalem \ 

Ils étaient tinis fii'aiids adversaires des Snddil- 
c.éons, les matérialistes du temps, comme on 
sait. 1/éeole demeura lonj ■* spiritualité. 

.Te suis heureux d'avoir ici rendu justice à la 
grandeécole hébraïque à l;ii|itell<' tiuUs devons i K s 
docteurs et des saints dans le cliHsIiauismo. 

Malheureusement le phniïsiiïsmo iiifecla le sa- 
cerdoce olticiel. Il tomba dans l'orgueil de caste, 
le pire de tous, parce ipi'il est aveugle et intrai- 
table. 

C'était parmi de tels hommes tjue Jésus, si 
droit, si ouvert, et le moins fonmdisl.o des hom- 
mes, devait trouver lopins d'ennemis. Des son pre- 

1. !'.:■[ Usage ï'iîal tuuiijiui'- i'U LtriiJIjt. J'ai OIUIUI il CuilSI3Jlli- 

tluulc uu |irè:rt uuIiiuiniLii.- sut |h vil 1:1' m m o..iait ji; l'upial.' 



J. Leur présidée! chef l'appelait le H*ci (wœj, -NACIA, 
AB-BElT-MN.Iepèredelamaiaondu Iribunul. 
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dmilr déjà, Lll ciii , [!OViiti(.ni ■ 1 4 c s vi 1 lif-ili'i 11 élait 
profondément jalouse, comme le sont tous les 
grands corps qui ont le dépôt officiel de hi science, 
et cet h amble Galiléen qui venait déclarer que 
la lettre tue et que I esprit seul lait la vie, «levait 
fttre reçu là comme un pâtre des montagnes qui 
viendrait faire la leçon à nos chimistes ou à nos 

D'ailleurs Jésus n'était point rabbi C'était 



■9 Rabbi, le leile de ie.an nnus apprem 
donnaient pas d'aulre nom. Peul-8lro 
icrire ce nom, mais coin un ure \e wnliiïi. 

luubieii se sort du mol J:î™*j.i. uiaiire 
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hieiiUU exclusivement les fifres de papa, d'évÈque, 
île prêire, (ic diacre, tous eu i peu niés il lu langue 



i à (Japlir-Naliouin, au milieu îles 



Jean évite il in fuis les Juus mois d.; pnV .-pleur .tl de mailre. 
familiers au\ mur. 1 - rvaii^rlisic*, .■< shiiIiIc sini'dinmi.T eelui th; 
ratfji. Cd serait La preinv ili.'niii'ri' fjue Ji'-sus r'tail iiin-i a|,|)i'lf 
génémlemem par les dis. ipl.-. m i n i n n\ i|ui le salua ienl comme 
chef d'éeole. 
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Mais celte l'ois il est plus explicite, et il nous 
montre Jésus allant demeurer quelque, temps 
avec ses disciples vers la vallée inférieure du 
Jourdain, dans la terre de Judée. L'évangéliste 
ilil même qu'il y baptisait. Jeun avait toujours 
dos disciples, et, eu ce moment, ayant un peu 
remonté le Jourdain, il baptisait ;ï INvion ', près 




Judée, entouré de ses disciples. Seulement une 
grande parole nous a été dilo par le ISitptiste, 



i|ue tous allaient fi lui, le Baptiste les prend à 
témoin qu'il leur a dit : » Je ne suis point le 
(llirist. » Et il ajoute : » L'épnu\ est celui à qui est 
l'épouse; mais l'ami de l'époux, qui se tient dc- 
hout et l'écoute, est ravi de joie à cause de lu voix 

1. l'ritiableiiiem UKnun ncsl pus mt nom de village. Il signille 
Ses sources, cl il faudrait lire . leori b: |>iisait ï ■ ï .- -s .» ■<■.., |iri- 
île Salirn, où se iranviiil beaucoup d'eau. Vn;c! I™ JÎranjiiej 
pumllHM, chap. XXI, pag. xixv. 

S. A Iteil-Aliora. Yuv. Il, carie du Usa-Jourdain. 
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de l'époux. Cette joie donc il été neroniplie en 
•iii'i. Il f;i n I que relui-ei ('Jésus) devienne grand 
et que je sois plus petit '. « 

Le Baptiste s'i'HiiE-r pur nue lnuchante hn milita. 
Il iTi'imiiiiil que sa miss ii m e»l finie ; J'avais été 
envoyé devant lui ', 1 leur dit-il encore. 

C'est la dernière parole que nous recueillons 
de la houchc île ce précurseur île Jésus, dont la 

(le séjour do Jésus en -Judée préoccupa les 
pharisiens. Un mot du l'évangé liste nous le fait 
conjecturer «. Ou leur avait dit que Jésus taisait 
plus rie disciples cl baplisail plus (pie Jean f . 

1er la Judée, otà retourner on Galilée. Un incident 
d'un immense intérêt marqua ee voyage. 

La scène se pusse aux pieds du Garizini et de 
I'KIjuI. Jésus n*a pas suivi la route de la grande 
plaine du Jourdain ; peul-ètre vmilait-il éviter de 
traverser ïiljériade. Il s'était donc avaneé dans 
les montagnes pour reprendre la grande vuie 

i. Jean, m, ÎHel auiv. 
î. Mm. 

t. Une nnnoujlion miao unlro panmllicses dans le leile de 
l'évangiilisle, nous dit i|ij!> feus m; haplinait pan, mais ses 
disciples. 
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la Judée (lai 



hes, à peu de 
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Cite petite localité dont, j'ai retrouve les humilies 
restes, comrno on m vinnatt l'emplacement d'un 
vieil ailiro ;iu détiifus qui s'esf fait autour 
do lui, s'appelait Sieliar 1 . Elle était à l'entrée de 
Maigri- le mnllieitrcuv i-tiitde m ruines, Mica n'en ont pas 
peu' |M9 y avoir du limite sur l'ideiililiealion de ce lieu, dont 



différence des romaines non coulantes el des citernes fa Iles de 
nia i n d'boui nie. Lcs|niits. r le 1 s les ri m unissons en Eu- 
rope, n'existent gins eu Ori. nl. on dn nioiiis sont très-rares; l'eau 
se puise ou dans 1rs citernes i-onvertis, ou dans les fontaines 
roulâmes, m dans les rilrrti.'s il dcl ouvert. 



Il va Iliis i-arn'i n n lund de la valli'ede fiisnjilml. i|lii rei;oil 

seiiusdfln l'an N.irni de SLI.ji-, cVsl li- Kir-.Uoul, |itiits de Jacob. 
I. fn n I il ■■ ->!!■ I ii- l.i Si liai- .'■Viiiij.vLiiiu.; eii.-i- SieliL-ln fa- 




sses, indice irn'nusnbl.- d un . in |.l m. i iii. ut il. ■ ville. 
■ i.-. I: i illf d.' In Samni-itaim- "t de , es braves 
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bord de la fontaine de Jacob , puits profond , 
creusé 1rs pa tria relies à rr puilll de lil VEillé.r 

qui manque d'eau* courantes, pendant que sur le 

VOi-saii L méditerranéen, ;'i quelques kilniiit;tivs . 
un les voit sourdre de toutes parts et former une 
rivière abondante qui va arroser la belle plaine 
de Saniarie. H est la sixième heure, e.'est-à-dire 
midi. Jésus esl seul, ses disciples sont ailes dans 
I. Voye* Ie j ÉwmiUt pinriUfu, chip. XXII, T»g. xnvi 
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la ville acheter des vivres. Trie femme samari- 
taine vient puiser de l'eau. Jésus lui dit : • Donne- 
moi à boire. i Cette femme s'étonne. Nés Juif* 
évitaient tout commerce avec les Samaritains. 

Jésus lui ilil : ■< Si In savais qui est eelui qui le 
dit : donne-moi à boire, peut-être que tu lui au- 
rais demandé toi-même, et il t'aurait donne de 
l'eau vive. » Cette femme se méprend : elle pense 
qu'il s'agit de celte eu» qu'il faut tirer île la pro- 
fondeur du poils. Jésus lui fait comprendre qu'il 
v it une eau, laquelle arrête à jamais la soif, 
quand on en a lui une fois, parce qu'elle devient 
une fonlaine d'eu» jaillissanle pour la vie éter- 

donne-moi de cette eau, pour que je tic vienne 
plus puiser ici. » Jésus lui révèle, à celle femme, 
su vie intime. Transporte elle 1 ni dil : i SH^ncur. 

je vois que tu es un prophète. » 

Alors commence une controverse dont nous 
allons voir la portée. 

a Nos pères ont adoré sur cette montagne, dit 
la Samaritaine, en montrant le Garizim, et vous 
dites que dans Jérusalem est le lieu où il faut 
adorer. » 

Jésus lui dit : * Kern me. crois-mot, l'heure est 
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vernie où vous n'adorerez le l'ère ni sur cette mon- 
tagne, ni dans Jérusalem; mais vient l'heure, el 

le Père en esprit et en vérité. Dieu est esprit, et 



« Je sais i|iie le Messie doil venir. Lorsque 
celui-ci Tiendra , il nous annoncera toutes 

Jésus lui dit : a .le le suis, moi qui le parle. » 

Lu grande parole a élé dile cette fois. L'éter- 
nel et impérissalili' svinljoie île la religion divine 
est trouvé. La vraie adoration ne se localisera plus 
ni sur le Moriall ni sur le Uariziui. Elle se trou- 
vent parlent où une àmo droite fera de son cteur 
le sanctuaire de Dieu. Le vieux monde est ren- 
versé avec ..es temples ; l'homme est proclamé le 
vrai temple de Dieu. 

Nous avons maiiileiianl qunlre textes évangéli- 
ques pour indiquer la conluiiiiitii.nl du ministère 
évanj-éliquc ''" ' l( ' slls (lalls la Galilée. Il parcourt 
h' pays enseignant dans les synagogues. Sa re- 
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pôle, de Jérusalem et (le la Judée, ef. de In l'ér'ée 
du Jourdain 2 . Et tonte cette foule cherchait à le 
loucher, parce qu'une vertu sortait île lui et les 
guérissait tous ». 

Iticn ne fait suspecter la véracité historique 
de ce récit sur lequel les écrivains sacrés avaient 
le témoignage universel îles contemporains *, 
Nous ne pouvons que renvoyer a la troisième 
partie do ce livre, qui contient, les Evangiles nus 
en parallèle, pour le détail de ces yuérisuns oii 

Jésus paraît avec tout l'éclat d' ; puissance qu'il 

tient de lui-même. 

Ici se présente le ma^uilique enseignement du 
sermon sur la montagne, que Luc a appelé, de sou 
côté, le sermon dans la plaine s . 

i. Mauh., iv, 23. 

4. Contrée au delu du Jourdain. 



vages à Jérusalem, 
sur le séjour en Ga- 
■ i-c |rar les em'^èlcs, 
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(Jiiu Matthieu liîI. réuni là les diverses louons île 
Jésus disséminées par Luc dans ses premiers 
rlinpitres, sans en Faire un seul discours, ou quo 
réellement la roche basaltique do Haltin, domi- 
îiEinl tout le plateau ^ali léen. ail sia-yi ■ I ■ - chaire 
au divin prédicateur, jiniiv condenser celle l'ois [es 
enseignements i|iii formaient le fond de su doc- 
trine, peu nous importe. Il ne faut jamais voir 
riiisluirc sérieuse dans ces pelils laits de détail. 
Le grand fait historique se détache pour nous : 
voilà l'enseignement de Jésus. 

Elle traversera des oli Hier* de siècles, si l'exis- 
tence de l'humanité sur la terre devait se prolon- 

I'iim su f :i | :- 1 ■ I : ■ - '[uir :i ibi iiliM-airs l'.i i|iii]ful lu iullb' s.' 

W inûiai' i-asi'isiii'iui a ■. i" -i l'i'ii fsi'liijui- li' ]i;iis'i[^ Jo Mal- 
thieu in il <■■! iJ'i i]ui' feus itmn(:[ sur line miniagiioel s'ossil 

jiour nisdalir;r ( M il tLii . . V. II. ij un ni'. '.■ ilI-.- liu (liai ViTïalil 

de 1 mil' tirs di'iix |»'lili's ciini.s ili; L 3 .L L c i i j . luualilu très-connue, 
;, laijiii'lli' ■iiiiyuirli' l'i i'iL'iiii'iil. Ilaii; Im sij-îc biblique, la 

Il est uosiliï iiuc les deux ili'nimii nations conlraliuliiires de 
monlogne. ei du plaine tiuuveui leur raison de vraisemblance, 
quand on auiiiiinc le 1er min oii se passe celle grande scène rvan- 
géliiiue. 
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■■i-v des m i Kicrs de siècles, relie simple ol majes- 
tueuse parole h laquelle u'a jamais pu elre 
comparé rien de ce qui est sorli de la bouche îles 
hommes. 

Dépouillez-la uni; analyse rigoureuse de 
sa t'omit! orientale, toujours étrange pour nous, 
mais qui, jo le reconnais, lui donne mi charme 
saisissant; oubliez ipic cola eut dit dans l'une 
des plus belles régions do la terre, qu'un pano- 
rama i;rumliiise se démiilc devanl volro regard, 
que vous ave/ là dos niasses frémissantes do joie 
naïve et do dnu\ enthousiasme, pour vous deman- 
der froidement ; eu quoi cette parole dill'ère-l-clle 
doue dos autres paroles dilos par des hommes/ 

.le vais essayer de vous lo dire. 

C'est que. là, il y a une compréhension de la 
destinée humaine inconnue, avant ce jour, il tout 
cerveau pensant. Qui avait jamais osé dire avant 
Jésus : i Heureux les pauvres eu esprit ! » quand 
l'instinct puissant de nuire nature nous porte 

lé-ili inouï à ueiToilro notre bien-être? Qui 

avait osé dire ; « lleurom ceux qui pleurent! » 
quand il est évident que toute larme est une 
souffrance, et que la souffrance est repoussée légi- 
timement par l'iiisliiid |>ijissanl de la conserva- 
tion, qui nous vient de Dieu, et qui est in.destro.C- 
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lible en nous ? Qui ayait osé dirr- : » Heureux qui 
souffre persécution pour Isi justice! >■ quand tout 
notre ôtre si 1 révolte contre, i i i m injustice, cl qu'un 
autre nobli" sentiment, celui du droit, nous porte 
à demander rigoureusement que nul ne le viole:' 
Jésus es!-il aujourd'hui, dans ce sermon tant 

façon orientale, nous courber sous le fatalisme:' 
Tout cela.se rosuiue-t-il dans le mot des faillies: 
Courbons la tèle. t Est-ce encore une leçon faite au 
troupeau humain d'avoir à marcher devant la 
verge? Ksi -ce la proclamation dernière du rèpie 
.implacable du mal suc la [erre, qu'il vaille mieux 
se résigner au Fiiti'in aveugle que de rêver pour 
I humaidlé des jours d'à llï'aiichissenieul el rie 
gloire ? 

Disons-le à lelope de l'humanité contempo- 
rilinc de Jésus, elle ne s'y esl pas trompée. A tort 
ou à raison, elle a vu. dans relie charlo proclamée 
aux pieds de la roche mie de Ilatlii), une. loi par- 
l'aile de liberté '. Elle y a reconnu le brisement du 
falalisme antique, ralïnincliisseiiieiil dernier de 

C'psl qu'un rapport nouveau, non saisi jusqu'à 
reHe heure, esl montré par Cette parole révéla- 
I. Lrgtm fcrfrclas libenatà (lac, i, ÏS). 
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souffrir. 

Mais, me din^-vous, Unit i-j-la c'osl du jenli- 
meiil.dii mystirismel 

l'.-w U- moins du momie. Vinis von-, j irompnx 
peul-êlri' Tant Avrr-vuus alors lueo vu lu 
v I .. i. ■ ...... - I. il, \ . -I- : 1 J .lu. I-, 

avec vous, el c'est moi) espérance d'homme et de 
chrétien, qui- ce mal ira diminuant sur la lucre ; je 
croîs que nous sommes au\ àpes de l'évolution 
barbare de l'humanité; que le mal y prédnmînc 
terriblement encore; que des jours plus doui 
Itiinmf sur les liénératuuis dans l'avenir. 

Mais ces heureuses améliorât ions chan^Tniil- 
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dira Ira conditions do travail ni «le souffrance mo- 
rale et physique de l'humanité? Osez l'affirmer' ! 
Vous ne feriez plus alors vous-même du senti- 
ment naïf et du mysticisme, vous feriez de la 
féerie. 

dans un corps, rat une destinée de souffrance. Et 
partir de cette loi que révèle l'expérimentât ion 
des générations cl des siècles, puni' formuler la loi 
du bonheur dans nue meilleure existence, voilà 
la grandeur de la révélation nouvelle, voilà ce 
i|in.'iii i'lalnn,ui /.ori>;isli-e : ni aucun sage n'nvaienl 
entrevu; c'est là la substance de l'Évangile, un 
principe fécond et impérissable de vie apporté 
aux âmes. 

Je reconnais qu'avec le progrès que la doctrine 
évangélique a fait faire au inonde occidental, il y 
a, dans ce magnifique discours, des choses qui 
nous étonnent moins, tant elles sont entrées 
dans la morale vulgaire et dans le dogme social ; 
mais, ingrats, à qui le devez-vous? 

Un jour nos pclils-ncveux auraient mauvaise 
grâce à faire les dédaigneux sur les immenses dé- 
couvertes qui ont changé, dans ce siècle, lescondi- 
liuns de l'existence matérielle, et que nous leur 
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lésiioroiis. S'ils font mieux que nous, où aura été 
le principe ^Tvii'i'iiti'iinlr leur [>r<ipvs ? Singulière 
l'alun de combattre une doctrine que du commen- 
eer par s'en emparer, et puis dp dire tout haut : 
Q u' avons-nous besoin d'elle? liais sans elle, vous 
en seriez à l'esclavage antique, à la plèbe foulée 
aux pieds, il Xanhnam tifem. Je vous le répète, 
vous Êtes ingrats. C'est l'Évangile qui a consacré 
l'homme inviolable : vous l'oubliez donc. 

Ah ! docteur Straass, laissez-là un peu « les 
deux ânes sur lesquels Matthieu, place Jésus à 
son entrée à Jérusalem » pour vous rappeler 

i|iiï', sans cl' lluliléeii, ;i uq m'I mi "ili'-i-L'ruc ce singu- 
lier triomphe, vous cl moi peut-être, arrière- 
descendants d'esclaves, nous serions enchaînés, 
chaque suie, dans \'ci-;)iis(iihni\ m\r\:{ e( hmni'le. 
moins heureux que le cliicn de garde d'une somp- 
tueuse villa dont nous serions la chose vivante, 
si l'on lie faisait pas ilrscenilre nos âmes à quelque 



de prime abord la révélation primitive débar- 
rassée du formalisme des pharisiens. Il y eut, 
{. ifouiellt Vie lie Ji <uj, lom. 11, pog. MB. 
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un t'aee des ambitions terrestres de celte nation 
jnsquo-lil si glorieuse, un mouvcmentde merveil- 
leuse intnilion, (fin (il t-nii jpi-f ti cli-f luis; imisscsque 
les rives de domination niiitériHle sur le monde, 
par le futur Messie pouvaient bien n'être qu'une 
donnée lifiurntive. Les niasses, dans leurs instincts 
profonds, ne se trompent pas: et pendant que les 
sa«os, les interprètes do la loi, les pharisiens ne 

jeune apôtre des bords du bu rie ïibériade, le 

teins d'un prophète revêtu d'une mission di- 
vine, jusqu'il ee que plus lard, après le drame 
terrible du Lidvaire, l'apnsloliit des disciples île 
ce Gnliléen, contradictoire avee toutes les notions 
de faiblesse et d'impuissance- qui s'attachaient a 
de tels hommes, leur (il comprendre que la réno- 
vation promise par les prophètes s'était réelle- 
ment accomplie sous leurs yeux, qu'il ne fallait 
pas en attendre d'autre, et qu'un mérite de ré- 
paration divine était altarhé imx souffrances de ce 
crucifié. 

Mais n'anticipons pas. 

Disons seulement à l'éternel honneur de celle 
pli: bu juive de la Galilée, de la Sa marie el de (a 
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Judée, qui s'il f t mil 11 1 à Jésus, au point île l'aire 
trembler les grands pr.èlres et le sjnbédrin, et 
île leur faire redouter (le se saisir de lui (le peur 
que la foule ne l'arracbàt de leurs mains, qu'elle 
senl.il. teute kl grandeur de l'apostolat de Jésus. 
Bile le enmpril psi r- ses lipiies les plus larges, par 
ses |>riiitipes les plus féconds. Il est bien évident 
igue li -, i'(>iili'iii|n>raiiis du Climt ne se lireitl p.is 
une Mutliese .m-isi inmplete 'lu rbristiaiiisnic 
<|iic -e I e«l l'ail.' «.mit Au^uMiu. que se l'est faite 

Idis.iiel, ipi is liens l,t faisons ndii'— inèiries ; 

•■li' |. ■ - - .1 ■ - ■! i a- 

liiuiineusi.-, sera le lrav.nl des -ureles, li après le 
prilieipe prisé par \ incvni de l.ënus qui n'assigne 
pas de limites, dans l'Eglise même, au progrès 
do l'élucidation dogmatique. C'est faire un gros 
anachronisme que de supposer qu'il y eut, dans 
toutes les àmes, notion complète de la valeur 

dité de l'œuvro du révélateur; il y avait dans 
luus nin qui embrassaient la doctrine prèeliée 
sur la montagne, en opposition avec la doctrine 
formaliste et ei)iitieh|uesiirtei[]a[éi'ialisée des pha- 

naient que l'heure élail venue de I appel Jes 
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pauvres et des petits, des déshérités de ce monde 
à une vie nouvelle ici-bas, que désignait claire- 
ment pour eux cette gracieuse image " le 
royaume de Dieu, » Et quand Jésus résumant 
toutes ses œuvres, 'terminait, on disant aux dis- 
ciples du Baptiste : « Les pauvres reçoivent la 
bonne nouvelle, Pinipa-cs l'i-angelisaiitur , » il 
y eut tressai lleme n I. dans les fîmes ; celui à qui 
devait appartenir les nations était venu, non 
pas conquérant brutal avec des phalanges de 
soldats, il y avait eu assez de sang versé, assez 
d'humiliation pour les nations opprimées par 
lu grande Rome, niais conquérant pacifique, Bcx 

Le grand trait dr linim;i'i> puni' !(*|imi]ilr avail 
clé- le dédain profond de Jésus des dignités 
humaines. Le jour où il avait fui devant le 
peuple, sachant qu'on devait venir le prendre 
pour le faire roi et s'était retiré seul dans la 
montagne ; le jour où, prenant la monnaie du 
cens, il avait dit ce mot profond qui détruisait 
les hiérooraties et séparail de la destinée terrestre 
t.» El à lui situ r^ri'-iiLLiiii imi i'i il h' i-.inii'f) ilts peuples ■ 
CTOy rvipi iSl (Uen. ii.is, KM, paroles de lacob a son lit de 
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celle des âmes : a Rendez à. César ce qui est à 
César, » ce jour-là il était prouvé que Jésus n'était 
pas le Messie politique pour lequel on avait 
rêvé les magnifie!! nées dn règne de Salomon, 
mais un Messie d'un ordre supérieurquî, selon les 
prophètes ', forait changer les lances qui tuent 
en faux qui moissonnent, et les lourdes dpées en 
socs de charrue. 

Ce fut par intuition de cet avenir d'une royauté 
spirituelle du Christ sur le inonde, que se forma 
la première adhésion des croyants a. la bonne 
nouvelle. Il l'allol longtemps pmir que les apô- 
tres, aussi charnels que leurs frères du ju- 
daïsme, arrivassent à celle grande pensée qui 
boit inversai l toutes les croyances populaires. 
Les lîvangélistes, avee une franchise qui ne dé- 
guise rien, nous ont conservé que l'incrédulité, 
chez eux, dura longtemps encore, au point que le 
divin ressuscité leur en lit un reproche Ils ne 
se sont donc rendus que lorsque les caractères 
d'une mission spirituelle fin brassant le vaste ho- 
rizon de l'humanité se sont montrés à eux avec 



trouvent appelés à la conquête du monde, a 
l'heure ou tout avait éehoué dans leurs espé- 
rances terrestres ; et nous verrons qu'ils y tien- 
nent tant qu'ils demandent à Jésus si c'est bien 
maintenant qu'il rétablira le royaume d'Israël 
dernière question de ee patriotisme jusque-]» si 
étroit, auquel on allait donner une direction plus 
vaste : Dace-le Oiit/tes génies. 

Le sermon sur h montagne se Ironva être le 
code nouveau de j;i libération des finies, liés te 
moment tout est lixti. Dons vies parallèles sont 




bolesoù, sous des allusions fines et quelquefois 
heurtées*, le Sauveur inculque l'idée nouvelle à 



lluiil tlil CS]irH cur.ii»'- -I rlmi;il.'-. ;, l:i In- ■ <:v iji I. n 

dosparnlmlcs [■Yiiiit;('lii]ii(!s. l.i'-.'iii iiTiNil. :imi delà sulilililc, 

ic-[ilail a (II? tel!Miis|>iirii!i>s. Il il.-.ls^ui- lesliiiisniis. Il i.imple nur 
la pënétrBlion de celui <i'ii r:\\aul, pmir sf lirer de eus espèces 
il't:il;,uiLi. i'i.fi ,.Ji;n iniii;,- iilliTiiin: 







ce petit mdnde ciicoro tout matérialisé rltms les 
idées étroites du judaïsme. Coite forint; d'ensei- 
gnement ne va pus au génie occidental ; cl voilà 
comment, malgré le charme incontestable du plus 
grand nombre rlo ces pciils poèmes évangéliqucs , 

dont le texte est peut-être encore un peu abrégé, 
nous leur prêterons l'ampleur du sermon sur la 
mu n taille, qui se termine même par une péro- 
raison oratoire. 

A partir de te jour, l'apostolat de Jésus s'exerce 
avee éelat dans tonte la région galiléenne, prin- 
cipalement sur la rive occidentale de la merde 
Tibériado. Autant qu'il est possible de mettre de 
l'ordre dans la cliroiiolngio évangéliqno, et le 
plus simple, selon mon ,ipiiiiuu, esl de suivre le 
récit même lu | irr-i ri i ci- l',varigilo. nous trouvons 

suscite le fils de la veiiïe de Nain : c'est louché 
de compassion pour une douleur de mère 1 qu'il 
commande h la mort de rendre l'adolescent que 
l'on porte dans le cercueil. 

Une bourgade arabe porte encore le nom de 
Ncvn, au versant de la belle montagne appelée 

1. Luc, vu, 13. 



le Petit Hermon, cl |>rû» de la célèbre Endor île la 
Bible. 

Ce l ui Ml première résurrection opérée par 
Jésus. Partout sa parole, sans avoir rien d'af- 
fecté cl de théâtral, est d'une grande énergie : 
« Jeune lionmie, je te le dis. lève-lui ! » C'est, d'une 
simplicité qui étonne. 

Quelquefois ce sont des maladies ordinaires 
que Jésus guérit, comme la fièvre, une forte 
lièvre, dont élu il alieiute la belle-mère de Simon- 
Pierre. Il lui touche la main 1 ; la lièvre quitte 
cette femme. Celle-ci se lève, et elle les sert. 

Souvent la foule, qui lui amène des paralj'li- 
qiieset d'autres malades, est si gniudeque, pressé 
sur le bord de la mer , il monte dans la barque 
cl se retire sur la rive orientale de la mer. Mais 
toujours, selon l'expression du premier Évangile, 
il guérit fous ceux qui ont du mal ! ! Il a des mots 
d'une étonnante profondeur. In de ses disciples 
lui dit : Seigneur, permets-moi [l'aller et d'cit- 
scvelirmoii père. Jésus lui dil : Suis-moi et laisse 
les morts ensevelir leurs morts 3 . Lui, si bon, qui 
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dans son agonie suprême confiera à Jean sa sainte 

au-dessus de relte liuiir. il place une mission 
plus hante. Ici le sens littéral serait la procla- 
mation lie la violation de l'une dos phis saintes 
lois du décalogue : Honora patrem Iwum, Et 
Jésus n'était pas venu abolir la loi, mais l'ac- 
complir. 

Ces hardiesses do Jésus indiquent l'esprit nou- 
veau qui animera le monde et fera subordonner 
a de geaves devoirs des devoirs plus graves. 
C'est ici que la lettre tue et que l'esprit vi- 
vifie. 

Ce fut sur le soir de la gucr'son de la belle- 
mère de Pierre que Jésus, après avoir renvoyé 
le peuple, ordonna à ses disciples de ramer et 
de le transporter sur la rive orientale de la. mer 
de Tibériade. 

Pendant que la barque s'éloignait do Kapbr- 
ft'ahoum, les flânes ravinés île la chaîne arabique 
s'étaient voilés peu à peu. Un vont impétueux, 
tombant des hauteurs du Thabor et des monta- 
gnes de Galilée, arrivait en rafales brusques 
dans la vallée déprimée qu'occupe la mer de 

ïibéi'kiili;, l'f ébi'iirdnil li, ut i.Ji-VLitil lui. Les* uoui- 
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breuv palmiers du rivage inclinaient mollement 

leurs tètes; mé. leurs furies colonnes noueuses 

cédaient il la puissance du courant. Les oiseaux 
aquatiques, plus prévoyants i)ue l'homme, avaient 
cherché un asile sur les rorhe.rs des petits pro- 
iiiiiiitoii'es île Ii jj 1 1 h -n loin, bordent le rivage. 
i)o Tardes bandes noirâtres sillonnaient le lac, 
dures à l'œil comme, des stries, sur cette surface 
d'ordinaire immobile comme un plomb fondu. 
Elfes annonçaient l'amuneellcilieul rapide des va- 
lues. Ilii'iil.ot de blanches taches d'écume paru- 
rent à l'horizon, et montrèrent la mer furieuse se 
brisant sur les rochers du bord oriental. Sur les 
petites mers, les tempêtes s'élèvent tout à coup 




l'Tiviii's. I.e vriil i'ei !< j 1 1 1 1 le. aïi'i' viidenre. les flots 
montent, et Un tourbillon peut saisir le frêle es- 
ipii!' el ijiii-e périr les diseiples avec le mailre. 
Le plus craintif ou le plus aimant ne trouve 







a parole : « So-ipifiiii', sauve-nous ! nous pé- 



Mnis voici que .1 t'siis. se. levant, < 
vents et à In mer. La huit se tond, des teintes 
dorées se montrent aux dernières finies qui cou- 
ronnent Djamala, la mer se calme tout à coup, 
comme le coursier irrité sous la caresse du maître 

qu'il ail I ilimf il eol.einl lu mi\ chaque jour. 

l.i'S liiimli'-i ini[- ■i[ilir , ;'li!"^- il'ilii-. i]'' [irliran-.. ili' 
grands cygnes, de Mam-hes £iië!<'ttes reprennent 
leur vol vers le heau lac redevenu limpide. Les 
lauriers-roses, dont, les pieds se liaiftuent dans les 
*s cimes chargées de leurs 
'tte soirée, tout à l'heure si 
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VIK DEJKSUS 



CHAPITRE III 

THOrSlfellE ÉPOQUE, — LUTTE 



Tout faisait prévoir une lutte ot une lutte im- 
placable. Nous l'avons pressentie d'abord, lors- 
que nous avons vu Jésus, ne tenant aucun compte 
des prescriptions rituelles do la loi, prendre cette 
loi pour la relever encore et en faire la charte 
nouvelle d'une justice et d'une sainteté plus par- 
faites. Le premier évangile a des indications pré- 
cieuses; 1rs unesimdhcmviisemont trop sommaires, 
les autres rendues dans des détails charmants, 
sur cefte épu<|Uo critique de la vie de Jésus. 

Nous le voyons d'abord, à la nouvelle du crime 
bonteus dent Hi':i'ode s'est souillé en faisant dé- 
coller Jean le ISaptiste, si' retirer sur (a rive ^an- 
che du Jourdain et de la mer de Tibériade, pays 
(|ui n'était pas sous la duiniital un île ce misé- 
rable télraque; c'était prudence. Hérodo pou- 
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vait se faire l'instrument île lu haine des phari- 
siens qui s'enllammait chaque jour , et chercher 
a se rendre populaire vis-ù-vis des dépositaires 
de la loi, en jetant dans une prison celui qu'ils 
voulaient perdre déjà ; mais l'heure de Jésus 

cette crainte légitime et ne revient dans son déli- 
cieux séjour de kaphr-Mahoum. sons les palmiers 
et les lauriers-roses de Cennezarcth que lorsqu'il 
pivsseiiL 1rs disposi l.i mis paciliques de celui qui 

y comprendre les femmes et les enfants ». 
Quand il retourne sur la rive occidentale du 

I Viil.huiisiiisui'' (ii's |iu(iid;il l'Hrs ! 'a- ri h i 1 1. ■ ; . 
et il y fait ses guérisoiis ordinaires sur les ma- 
lades qu'on lui amène de Imite la contrée. 

Ici se présentent les premières seéues avec les 

i. Les lauriers -riisfis viivni J.-stjs. 5 ;il)sisU;[]t toujours sur lu 
rivage du l>eau lac do Tiboriadr, . i m; iTjimiluisenl, le pied baigné 
dans sus taux. M :.■ 1(5 palmiers :iesoi]l [il as. LJiii!lr|ii(j-uil5 sou 11 
se suiu [lerpeluês un nord do Tilieriado, ;iii[jivs dos belles ruines 
du château de Tancrède. 

i. Les Éf/uijdci jmmUites, ClIUp. Llï. 

a. MaUh., XV. UB, 3li. 
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iliH'Imrs de la lui les pharisiens venus du Ji5ru- 
lem. 11 faut les lire eu détail, -luns ces pages ini- 
mitables de siinplieilr cl ilo griteu <j ui font le 
charme du nos évanjjélistcs '. C'est Matthieu, que 




frressoz-voiis If fini] ( n ;l tî il ei (1 l'1> I de llrcfi, jni»')- 
si-i'ivinl si fiiVin viifri 1 I riu.lil in» l'air llieu a nr- 
ctonné, disant : Honore ton père et ta mère. Et 
vous altirnioz qui 1 , si un homme dit à son père 
ou à sa mère : Tout préseul île moi (« tte») vous 
rsl ulile. i stilixjlti't à lu lui), et vnus »'r\ifiv pas 
qu'il fasse rien de [dus pour su» père, on sa mère. ., 
Los prêtres juifs, par cupidité, attiraient le plus i [ o.' 
possible île dons à. l'aiilel. ft ils levaient le scrupule 
deconscicuee ik: ci'» \ qui pi'ivaie» t leur pèn'i >» leur 
illèrediiTi arpent qui eùl pu Ir.sscennrir danslebe- 
soio, ou leur enseignant que eu don. fait à Dieu, 
dispensait de faire rien de plus pour sou père ou 

I. Us Ki nila paraBila. i:liap. i . v i . Lue ne liai qu 'indiquer 

vnguciniiil cmie belle aeèiic. 
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sa mère. Cette casuistique inléressée et honteuse 
relevée avec lanl (lï'mTfrie par Jésus 1 , était un 
terrible argnnierd contre les docteurs de la loi, le 
reproche n'étant que trop mérité ; mais il devait 
provoquer du;/ ces hommes une haine mortelle. 

Energique dans son légitime courroux, il ne 
recule pas devant celte, parole sanglante : 

— « Hypocrites, [soie a bien prophétisé de 
vous : ce peuple m'honore des lèvres, mais son 

Puis ayant appelé le peuple, il lui dit : 

— a Écoule/ et comprenez. Ce n'est pas ce qui 
entre dans la bmirlie qui souille l'homme; mais 
ce qui sort de la hi.nie.lip, cela souille l'homme. ■> 

disciples s'approchent de Jésus et lui disent : 

— i Sais-tu que les pharisiens, entendant 
cette parole, se sont scandalisés? s 

Jésus répond : 

— «Laissez-les, ce sont des aveugles, conduc- 



eipliCiilion nie pareil la plus probable. 
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aveugle, ils Nimberont tous ileu\ dans la fosse. > 
Des cotte heure !a guerre est déclarée , les 
hommes île la synagogue ne reculeront plus. Le 
censeur que rien n'intimide et qui dévoile les 
gains illicites de l'autel, sera poursuivi comme 
un ennemi dangereux, dont il faut à tout prix se 
débarrasser. 

IiliJUiiU [HUt-Plre sur 1rs conséquences de son 
ohjurfritic.ii à l'adresse d.-s pharisiens, Jésus qui 
avait fui devant Hérodc, quille une seconde fois 
la Galilée. Il va sur le sol phéoi.i-u, à la Umilc 
des terres de Tji et Sidvu 1 Voulait-il seulement 
mettre lo p.ed sur ce vieux sul de hi civilisation, 
contempler, sur le versant des montagnes de la 
Phénicie, cette mer que les livres saints ont ap- 
pelée la gronde mer: nous ne pouvons jnper décela 
que par voie de conjecture, lorsque surtout nous 
savons que Jésus H vu if imposé c E 1 1 nj r; ) . j . ■ - ni i ■ li^'r 
:i se- disciples, ili; il' 1 pas all'T ilans h's rontre.^ 
des Gentils Quoi qu'il en soit, le fait est établi 
par li' premier l'jvan^ilc, et il a certainement son 
importance. Il ne faut pas en outrer la portée ; ce- 
pendant je ne crois pas que ceux-là se soient trom- 

1. La ÉwiiQihi tanlUla, chip. nu. 

1. I; Biam geMium m abitrilii (Haut)., x, S). 
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pés qui ont vu là une dos preuves de ces machi- 
nations secrètes des ennemis de Jésus qui l'obli- 
gèrent plusieurs foif. à des retraites prudentes, loin 
de leurs attaques. L'extrême sohriété des Évan- 
gélisles force 1 écrivain de la vie de Jésus à pro- 
céder par voie d'induction, dans beaucoup de cas 
où ils rapportent un fait souvent singulier, tel 
que le voyage en Phénicic, sans la moinrtve ex- 
plication où soit indiqué le motif qui a pu le dé- 
terminer. 

L'histoire est aujourd'hui pour nous une inves- 
tigation des cause;; qui ont produit les événe- 
ments. Les écrivains évangéliques , dans leur 
marche limpide, n'ont pas songé à nos curiosités 
dans l'avenir. C'est peut-être même l'un des 
grands charmes de ces merveilleux récits que 
leur art involontaire de nous poser des énigmes 
historiques partout. Et certes, parmi ces énigmes, 
nous pouvons placer ces échappées rapides du 
divin voyageur au milieu de son grand apostolat. 

Un mot cependant qui se trouve dans Marc, est 
un éclair sur ce voyage en Phénicic. «Jésus entré 
dans une maison voulait n'être connu de personne 1 . 
Pourquoi ce désir? était-ce sa pensée arrêtée que 
ni lui ni ses disciples n'exerceraient l'apostolat 
l. Mare, m, «. 
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en dehors des douze tribus d'Israël? é,Uit-ce un 
moyen plus sûr d'échapper peut-être à des embû- 
ches dressées pur les émissaires de lit synagogue? 
Les persécutions de saint Paul plus tard nous ap- 
prennent que lus Juifs ne se gêmiient pas pour en 
venir au guet-apuus contre leurs adversaires re- 
ligieux. 

Marc ajoute : > Mais il ne put demeurer ca- 
che.'. » 

Arrive alors le trait touchant de la Chana- 
néeinie*. Cette femme, avant, appris qui il était, 
lui demanda de guérir sa tille i|ui avait un esprit 
impur. Jésus nu répond pas ù. la pauvre mure. 
Les disciples le pressent : a Je n'ai clé envoyé, 
dit-il, qu'aux brebis perdues de lu maison d'Is- 
raël. » Celle-ci l'adore et lui dit : « Seigneur, se- 
cours-moi. » Jésus lui répond ce mot sévère: 
• Laisse d'abord rassasier les enfouis; car il "'est. 
pas bon de prendre le pain des enfants et de le 
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jeter aux petits chiens. » Elle réplique : « Oui 
Seigneur , mais cependant les petits chiens, sous 
la table, se nuiirrisseul des miettes (les enfants. » 
Jésus est frappé de cette parole : » (I femme, la 
foi est grande? Qu'il te soit fait comme tu dési- 
res. « Kl sa lille fut guérie à l'institut '. 

De la Jésus revint sur les bords de la mer de 
Galilée, en traversant la Décapote, et, étant monté 
sur une montagne, il s'y assit. Une grande multi- 
tude vint saluer son retour, et lui amener les 
malades. Ici. se place la seconde multiplication 
des pains. L'une ries plus belles paroles de 'Jésus 
esl dite dans ce moment : « J'ai pitié do cette 
foule, car il y a déjà trois jours qu'ils restent 

[très de moi et ils n'uni, pus de quoi nger . el 

je ne veux pus les renvuver de peur qu ils ne dé- 
polir la souffrance matérielle, i! nous dit la sol- 
licitude de Jésus pour toutes les misères de l'hu- 
manité. Qui <i jamais aimé ainsi le peuple? 

1. Dans son récit, Mitre supprime intentionnellement le passade 
(le Matthieu : « Je n'ai ;■!<■ envoyé qu'ans brebis perdues de [a 
maison d'Israël, » Ce mol eut été mal compris des Gentils qui 
l'eussent pris Jans s i:\ suis absolu. 
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Sept pains et quelques poissons sont multipliés 
pour quatre mille hommes, onmme les cinq pains 
et les deux poissons l'avaient été déjà pour cinq 
mille hommes. 

Ces détails indiquent deux scènes différentes : 
l'une antérieure, qui avait m lien sur la rive orien- 
tiilr; île la nier (le léc ; eeile-e i sur le plateau de 
Hattin, à peu de dis! ai ire du lieu où avait été pro- 




grands blocs de basais rju'uii dit aiuir <■[('■ amenés par fainte 
Hélène. 

Ce voyageur n'a \mf. uni lu n-marquiT i[iiiï Ips Cornes d'Haltin 
etloutelaconlréo, jan'|i. a ï..nn....'-. <n . ^ i*. 1. 1 une «i >■ 'li; ■■')>:- 

I '<!S iminr.'!lsi'S i!i> !:aîal!e. l.s ]>ui | ■ | ■■ ■ I ■ - Meu-'i 0. mini t-sl mir 

do cea coulées hori/miiaVs, ili'nudi'-.'. sur laquelle lu tradition 
dit que saline Hélène lil .'Isver un sanctuaire dont il ne reste 
plus lo moindre vesligo. 




celle remarque, on disant toutefois. i]u'il n:st . I |> I Lira 1*1 1 1 ija-' | L s 
seuls voyagea faisant fui aujourd'hui dans le monde religieux 
soient des compilations pleines d'erreurs, comme le livre de 
M. Mialin, La taiaU, écrit sans les premières notions de la 
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L'animosilé, déjà assez vive du cOté des repré- 

science el avec une absence complète de discussion sôrkinsr.v l ni- 
foule de rails controuvés, d'idenlillcalionj déraison n a bles, de 

commuent de la sortie ii firv pi use me m m-repiés. C'est me oc- 
casion pour les adversaires naturels du catholicisme de relever 
la facilih'' avec liimii'lii' nous I:-!-- uns -i- i.r.ipager tant de croyance» 
fausses fl sii[jerslitieuses. 

Nom sommes cii.:<iiii1kvs inijotinl'liui. iSanr. la littérature catho- 
lique, de ces pMcriiiiip« "ô (ourmil!.-ni imites les erreurs entas- 



plaine de Jrricbo, pcndajii que, durant une herborisa lion de 
plusieurs moi;, en 1831 et en IKSI. je n'ai pas trouvé uns seule 
ériescée dans toute la Palestine. 

Ge iTui esl plus fort, s'il csl possible, c'esl un abbé "• qui ra- 
conte, dans sou pclcriiiHjri;, <|n'il osl ili'si.inrlu par un escalier 

danger dans le monument soulerrain. Corlainement le vanlarn" 
s'était contenté de regarde? par le trou ; et II a Tait son récit sut 
ce que le guide, dont il fiait accompaitné. aura voulu lui faim 
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sentants du judaïsme orthodose, devait s'augmen- 
ter encore. Les pharisiens et les sadducéens 



les docteurs de la loi et les pharisiens lui ten- 
daient des pièges et cherchaient à surprendre 
quelque chose de sa bouche, pour l'accuser ! . 
C'était au moment où l'enthousiasme populaire 
pour Jésus était arrivé à son comble. Selon le 
dernier Ëvangclistc cite, une multitude innom- 
brable se rassemblai! autour de Jésus u au point 
de monter les uns sur les autres. ■ 

A la demande des pharisiens chercheurs de 
prodiges, Jésus répondit : 

« Le soir étant venu, vous dites : il fera beau, 
car le ciel est rouge; et le matin : il y aura de 
l'orage aujourd'hui, r.ar le ciel est sombre. Hypo- 
crites, vous saveï donc juger la face du ciel, et 
vous ne savez pas reconnaître les signes du temps. 
Cette génération mauvaise et. adultère demande 
un miracle, et il ne lui sera pas donné de miracle, 
si ce n'est le miracle du Jouas 3 . » Et les laissant, 
il s'en alla. 

i. Lu Éaugila pargiUles, ch. ux. 
î. Idem. 

:i. Allusion t-vLsle:ii-i? jqv Imi- jnurs t\f la 'li;rniwe de son corps 
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N'oublions pas que. dans l'élat politique de fa 
naLion juivo soumise à Rome, la conquête n'avait 
touché a rien des coutumes et des mœurs reli- 
gieuses. A part le droit de vie et de mort réservé 
au procurateur romain, le synhédrin exerçait, 
comme sous la vie antimoine, sa juridiction sur 
Ions Ifs iilf'inhn's dt< la famille isrjiélile. Déposi- 
taire di' la lui 'h- Miiïmc. il en surveillait l'observa- 
tion, avec une jalousie d'autant plus sévère que la 
plus haute préroyalive du iioiivoir lui avait été 
enlevée. Nous le voyons plus lard donner des 



dans le sépulcre. Ni le manuscrit du Sinnï, ni celui du Vatican, no 
donnent la iirerntère punir- de rctte si Lcllo réponse, mais seule- 
ment la dernière : ■ Celle génération » 

l. Marc le modillo ainsi : i Gardci-vous dn levain dos phari- 
dil^HS L'', ilu li.i-.ij i u d'll.-ri),li!. i. (Mjll'., vu, t;i.i 
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c'est une petite Suisse dans la Palestine : mon- 
tagne splendide, le grand Ilermon, l'un des plus 
hanfs contreforts de l 'Anti-Liban , qui se voit 
de toute la Galilée, couvert de neiges pendant 
plusieurs mois; eaux abondantes et pures, ruis- 
selant partout: vaste plaine couverte d'arbres, 

mallii'Hivum'inciil. si rires ;ni jourd'li n i sur l'iiiickm 
sol des dou/e liilnis. C'était la limite extrême de 
ta terre Israélite ; on sait l'adage : De Dan jusqu'à 
ESersabée. Or, Césurée remplaru. ou ,i peu près, la 
Dan hébraïque. 

Jésus, qui fujiiit k>s villes, séjourna dans les vil- 
lages de celte coidn'v t'f;«j i ■ fi et plan I ni'ense. .Vus 
Évangélistrs ne nous rapportent aucune prédica- 
tion, aucun miracle accompli dans ce voyage, mais 
là eut lieu ce que l'on appelle la Confession de 
Gésarée. 




Ils répondent ; <t Les uns, Jeun le Baptiste; 
les autres, filie ; d'autres, Jérémie ou quelqu'un 
îles prophètes. » 

Il reprend : « Et vous, qui dites-vous que je 
sois? » Si m on- Pi cire répondant, dit : « Tu es le 
Christ, le Fils de Dieu Icyivant. » 

[ci se trouve le magnifique privilège donné 
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à Pierre d'être l'homme-rocher (expression de 
H.Strauss) sur lequel s'élèvera l'Église dans l'ave- 
nir, i Tu es heureux. Simon Bur-lùna', car ni lu 
chair, ni le sang ne t'ont révélé ceci, mais mon 
IVir qui i'sl dans les cieiix. El nmi, je te dis que 

Église, et les portes de l'enfer ne prévaudront 
jamais contre elle, Et je te donnerai les clefs 
du royaume des cicux, et tout ce que lu lieras 
sur la terre sera lié aussi dans les deux; et tout 
ce que tu délieras sur la terre sera aussi délié 
dans les cieux.*. « El il commanda à ses dis- 

I. (Jui'I'Hii'ï i-ï[;jn;.lai!vs pniir!!! Bsi-!"anna iSVsilo Mm), mais 
les plus anciens, ii'l nue I.: nianiiKTii iiu S.iuai, jiurloi.it ]!nr-Ii>na, 

(fe< iVnirji.W jJ'inrïlrffï, pagi: i:s\L], lUitL'I'.i, lia fi-] si: ii M. lius- 



Iisus que Jrsusdil : • Tu csSinitin, ILIs île .huas, lu seraa appelé 

Ci'jiriss. > Il y n iuw un Iiiulj i-.\U't\: :ir.'n;r ■ |ii"rllifr ri;ln'lii'n 

n> Jf sus avec Pierre 01 la i fessum <ic iV'sarce. Ceci est, je crois, 

S. M. il'Krlrliiil in- |M'i]l s'expliquer que Mari 1 cl Luc, 

dans If ni' nii ils auran'nl ,-'mi un ci-s mii^-uiliinifs priimesses 
faites à Pierre, les nissi'tn oir.isi-s ilau, leur Éi-anRile. Slare, 
en jiarliculiW: disciple l'ienv. puiivail-il ne pas saisir avide- 
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ciptes de ne dire à personne qu'il était le 
Christ'. 

fiôs œ moment il n'y aura plus de nuage cuire 
Jésus et ses disciples. Sa iiiessraiiilé est posée 
comme un fait pur son affirmation positive, il est 
!e Messie prophétique, attendu par les fidèles 
Israélites Historiquement piirlnnl, nous savons 
que Jésus s'est dit funiiollenieiif le Messie. 



avons ilonm'e diins los siodos où les prÉrogiUi.os de J'iermonl 
été conualées. 

il s"a™ïss!iî( alors do iarro des dnvdrns. lâche ardue an milieu 
itii l'idolàliio obslim'T l'I du judaïsme lïvmissanl Slare a suivi, 
pour es l'ait connue pour [mis lus suirrs. sou oliiii d'aljri'vialiou; 
et Luc, avoiil à choisir aiiln' la rï-daotiiMi ûi> Matthieu el celle rli: 
Mare, s'esi arrêté à la dernière. 

Il n'y a ]KLS Jir-,il 1:1 1 .1,-ui- i;i..-ut d'aolic uiolil'ii ivllo omission ijin- 
nom nous raoliiji s fi .J i dl L i j I r ■ rrn . ■ i : c uajourd'liui. 

U.d'lu'chllial duniiu il II. ■urinai' hvs-imrh'MW do ce mai: .. Los 
portes de l'enfer. - Il la tire de l'Évangile do Nirodcme : Bîirsiuur 

non pas le lesie olaiviri- i b ■-■ im?i-Liun sinaïiii|ue qui disent : 

Jésus-Christ [La Êwnjifo paralltlti, pag. £31111, nclc T,. 
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Mais, pour cuntivpuitlt. à la phiire de cette mis- 
sion éclatante, ploiipratit ym reeard dans l'avenir, 
il dévoilera à ses disciples l'issue terrible de son 
divin apostolat : « 11 faut que le Fils de l'homme 
souffre beaucoup, ci soil rejeté par les anciens, les 
chefs des prêtres et les scribes, et mis à mort, et 
qu'il ressuscite le troisième jour 1 . > 

l'ien-e i'sl elfïayé. Il prend Jésus à part : 
s Qu'ainsi ne soit. Seigneur! ceci ne t 'arrivera 
.pas. i 

L'apôtre, encore loin des grandes idées de 
triomphe par le sacrilire. ne comprend rien à une 
telle issue de la vie de son maître. Jésus se re- 
tourne : 

■ Retire-toi de moi, Satan, tu m'es à scandale, 
parce que tu n'as pas le goût des choses de Dieu, 
niii in des choses des h uni mes -. 



son rûgnc. • Marc dit : . Venant dans sa puissance. • Pendant 
mut li- j:i.ni. r sii!i K h y mt au sf .1 l'Kglise une croyenoe 
que Jésus allait paraître dans le monde, pour y établir son règne 



Si, comme le veut une tradition constante dans 
l'Église orientale, le Thabor est réellement la 
montagne de la Transfiguration, [es textes paral- 
lèles n'ajant pas nomme 1 cette montagne, nous 
devons croire que Jésus prolongea peu son séjour 



de Dieu, avait dilJèst 
«mil.. L'annonce d. 



dissertation b ce sujet, pour nous maintenant de pure curiosité. 
I..i!s pnauicra clnvltcris .-f tmri'pOiTnl par «m: inii-rpivtaiiui* irofi 
liltcrali:, dans laqm-iic. ils l'iiiiluiuLriMil ci* ijui csl dit lin mvuimn: 
céleste, de la possession de Dieu après cette vie, avec le règne de 
Dieu ici-lins sur les aines. Voilà tout. {NamUt Vùâe Jim/, par 
H. Strauss, tome I, page lin», le UHour dn Mmit.) 
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dans la contrée du haul Jourdain. 11 revient, six 
jours, selon le premiiT flvan-ile. rl huit jours 
après, selon Lue, dans le voisinage de Nazareth. 
Il mène seulement trois de ses disciples avec lui 
et monte sur une liante montagne T . Le lendemain, 
il continue ses ynérisotis ni i marieuses, mais il 
retourne bientôt à Kaphr-Kalioum, où il so sou- 
mot à la loi rie l'impôt en payant lo didvaUmc *. 

Les pharisiens apparaifruul bientôt. Ils viennent 
écouter son magnifique enseignement et se railler 
de sa parole. 

L'heure olail arrivée où Jésus devait songer à 
se rapprocher de Jérusalem où s'accomplirait le 
grand drame de sa passion. Matthieu et Marc 
diM'i;l. i/l.iirniii'iil. ipi'il pari il île Caillée rl vinl aux 
confins de la' Judée, au-delà du Jourdain. 

Ce voyage en Péréc, c'est le nom que portail 
alors la rive transjarilane, s appliquerait mal auder- 
nier départ de Jésus de sa chère patrie galiléenoe. 
J'ai cru mieux concilier nos textes, on attribuant 
ce voyage à une course exceptionnelle de Jésus 
dans la Pérée, comme celle que nous avons déjà 

1. Voir les Irois leiUis sur lu Traiislijinralion (Lis Évangilei 
ï. La Évangila parailila, uhap. Hï. 



vue il Césarée ■ I ■ - Philippe, parce que nous avons, 
dans Luc, un r.'-cit très-ci iri instancié du dernier 
voyage de Jésus quittant l;i (lalilée et se rendant 
il Jérusalem. Il roiiiiiieiii'i 1 pal' ccttr touchante 

« Il arriva, lorsque lui'' 'i il venus les jours nii ililo- 
vail èfre en levé île n 1 monde, ipie lui-même tourna 
son visage pour aller à Jérusalem. » Cf> voyage se 
lit avec une certaine solennité. Jésus envoya des 

messagers, au-devant de lui, pour préparer des 

Les disciples sont irrités : ils veulent faire des- 

les gourmande, dit le lexte, et répond à Jacques et 
il Jean : « Vous ne savez, pas de quel esprit vous 
êtes; car le Fils de l'homme n'est pas venu pour 
perdre les âmes îles hommes, mais pour les 
sauver. • 

Et ils s'en allèrent dans un autre bourg '. 

Cependant la haine du judaïsme orthodoxe, 
menacé, par un enseignement qui avait eu un re- 
tentissement immense, n'avait l'ait que s'àccrnitre. 
Il nous est trés-d infinie de déterminer rigoureu- 

i. I.ti Éanitltiparallikt, cbsp. uun. 
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sèment l;i durée il u ministère de Jésus, soif dans 
la Ualilée iii'i il se pn douera le plus, soit dans l;i 
Judée elle-mOilie, où le Icriioifiini^r formel île Jean, 
romlilaut on cela 1rs lacunes de \'f\n»jgih primi- 
tif, nous apprend qu'il lit divers séjours, avant la 
pi'andi- semaine de l'Imlocauslo dernier. J'nujnurs 
est-il qu'au moment où nous sommes île lu vie 
apostidiqne de Jésus, hiiitapmisinr nmlrr lui est 

ces courses de Jésus a Jérusalem et dans le bas 
Jourdain, dit nettement, ceci : « Jésus ne voulait 
pas parcourir l;i Judée, parce qui' les Juifs cher- 

plot, une détermination sérieuse, de la part des 

défaire par la violence de ce nouveau séducteur. 
?(uus savons les motifs qui inspirèrent cette 
résolution extrême. Outre le ountlit d'intérêts par 
les menaces de ia destruction du vieux culte, outre 
le conflit d'idées entre le novateur qui ne vou- 
lait plus prendre, de la révélation de Moïse, que 
la substance impérissable formulée dans ce mot : 
« Tu aimeras Dieu, tu aimeras l'homme «, se 
dressait devant eux, dans toute sa force, le danper 

i. Li.' ^liiJiiJite* i.wi-iiI^/l.s dlûp, LXXill. 
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|iolitique. « Les liomains viendront, ot ils feront 
disparaître notre ville rf notre nation* » 

L'exemple nV Judas le Gaulonite était présent 
à tuns 1rs esprits. Le soulèvement i]ii'il avait pro- 
voque, étouffé à temps, mais ne.ii sans qu'il y eut 
iln sang versé, fuisiut trembler jinir l'avenir. Qu'il 
se présenté! un homme qui excitât plus vivement 
le patriotisme national que ne l'avait fail cet autre 
Caliléeu, le peuple juif se lïil levé eoinroe un seul 
homme, et les llomaius eilssenl accompli celle 
fois, ce qui se lit plus tant il'uue manière si ter- 
liljle, la 1 1 ■ s- 1 lu i - 1 i m 1 1 définitive île la iiiitinn. 

Nous savons que les sommités sacerdotales el 

énergie brutale, q ne dans la pu [lie éclairée et riehe, 

où domine une politique persin Ile. Les hautes 

classes, avant tout, veulent jouir. Un grand parti 
conservateur s'était formé dans Jérusalem. L'Évan- 
gile nous en a conservé le nom : il s'appelait le 
parti des Ilérodiens. Ces hommes, qui avaient 
accepté la dynastie iduinéenne, dont les. derniers 
I. El sesiml «muni, a lolleal KMIruw focum il ijextem (Jean, 
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membres régnaient sons le nom dr tStrarques, 
supportaient sans trop de répugnance le joug de 
Home, fort doux, on le sait, sur les nations tribu- 
taires, parce qu'il ne se faisait jamais sentir par 
une oppression religieuse. 

En attendant lu grand libérateur, le siluh qu'ils 
étaient linii dr l'ecim naître dans le pacifique fahrr 
; ici: I an 11'' prophète pur les pêcheurs ttn lai 1 île Tibo- 

lirc des prorui'utriil's. prét'els temporaires, avor 

Le rapide progrès l'ait par [a doctrine nouvelle, 
au point (([['elle avail des disciples mm avoués 

live nouvelle des classes intérieures, très-faciles 
•■i impressionner, et terribles ensuite dans leur 

S'il est possible de donner une excuse à une 
persécution d'une injuslice évidente, puisque, ni 
dans la conduite si prudente de Jésus, ni dans sa 
doctrine préchée pur-dessus les toits, rien n'indi- 
quait une tendance à faciliter des mouvements 
populaires, nous donnerions celle-ci : Ircs-pré- 
venus contre le nouveau prédicateur, mal rensei- 
gnes par les ngcnls qu'ils avaient envoyés il plu- 
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sur son langage, dans leur prudence excessive, ils 
voulurent prévenir un soulèvement qu'ils redou- 
taient, et qui eût été, au moins, pour le gouverne- 
ment soupçonneux de Rouie, une occasion de 
rendre |>lus lourde su domination sur la Judée. 

Ile motif polilique rloil être pris rit n >u sidéra - 
lion par l'historien qui veut rechercher toutes les 
rausr- lit- la omdannialiiu! (le Jésus, prononcée 
déjà secrètement dans lr conseil des ehefs do la 
îuitiou et îles chefs du sacet-docr. 

C'est surtout dans le quatrième évangéliste, qui 
a le plus donne de délails sur la lutte acharnée 
des pharisiens contre Jésus, qu'il faut lire les 
scènes ou se développent l.oule leur astuce et toute 
leur haine '. 




1.1 l'.irr.i. .1' ■illl- Slll :'r Ml ,|:ifil'i|,' ,|,'S inTT.S il.- 

Jésus. Nous savons par nos Imites que quelques-uns des frères do 
Jésus n'cluienl que se* emisius. i;oramc i lanl les (ils do Mario. 
Ifcmraciiee.léuuhss.Miw ri ■ - la \>r{;c. M. Hennii en fnil loyatc- 
nvni l'iH-ni. Lu iiii'-i::.'i M i ri : ;iln< t'inlirirrassanlfi pour ces 
autres l'rères rJoni nous vovons ici la malveillance, ol qu'il es! 
imposable de conlundrv lih'i: rondin dii Jésus, devenus ses 
disciples Quelques «miens Pèr s oui cru trancher la dililcullé en 
affirmant nue Joseph avniL eu des enfouis d'un premier mariage. 
L'âge avancé auquel il épousa la Vierge suppose ee mariage an- 
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Jérusalem sera le nouveau théâtre oti nous 
suivrons le Maître. Dans s» Galilée paisible, sous 
ta domination du téti'ai'qnr attiré simvrul hors de 
la contrée où si? tenait Jésus par les délices de sa 
villa royale dr Mae lui. 1 nui s, M y avait peu à craindre ; 
et nous avons vu que quelques absences pin— 
dentés suffirent pour ne pas trop réveiller 1rs in - 
quiétudes de relui qui avait, pur une lùrhr vanité. 
Util niupiT la lèb 1 ilu t'récui'seut'. Il n'en est plus 
ainsi à Jérusalem. Ses eu ne m is y étaient I un [-puis- 
sants. Pondus J'ilalus, procurateur de la Judéo 
proprement dite, tenait ;i ménager les principaux 

Juifs. que les ^oitverni'itrs, rnvuyés de I ï - 

dans les régions soumises au tribut, redoutaionl 
avant tout, t'était la dénonciation aux empereurs, 

et, pur ce t ton'iblc : 1 e\il, it tenait, comme un 

seul h '. relie lésion d'adnii nisl l'atcurs qu'il 

envoyait, depuis le hlmi jusqu'à lLuplirale, repré- 
senter la puissante Rome. 

Jésus vit la Jérusalem hérodienue dans toute sa 

magnificence. Celte belle cité conservait encore 

™ m i n «nu le 11 rs. iiirmi- dans li s. temps nunlrriirs. in' lui srrainu 
l>as nétnvorahliis. lui Un Su iiniriiiiiniirr ici yaut tairu rutuniitre 
k'sc\[ili«iiuns les [>lus hnjiorLatilea, 
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des vestiges précieux de réplique salomonienne,et 
dans ses murailles se retrouvent, de nos jours 
même, des portions notables durs rniï rois de 
Juda, successeurs de Salomon. Il faut regarder 

'"in un nuit malheureux. écbnppé à un membre 

■ le I Institut, cette assertion de M. Menan '. que, 
• jusqu'aux Asionii^eiK, les Juifs étaient rrslés 
étr,iiif;i'rs a tous tes arts. •> C'était lnlïer d'un Irait 
île pliiim- prés de su si.vlcs uii brilla l'an hitei- 
lure. <Ii.nl la rnnstriutimi du Temple, l'une des 
merveilles du monde, avait élé l'édile fournie. 
Quand ou réfléchit à ce qui a snnërn de oionu- 

ii ts dans Jérusalem à quiii/e pr ises d'assaut on 

di «tractions successives, doiii la plus terrible fui 
celle de Titus, on s'étonne d'un mot que l'on 

iiltnliiieriul il t'if.'i]rir;inc.e, s'il ne fallait pas y voir 
peut-tire an parti pris du savant académicien de 
compter pour peu des découvertes récentes, et 
toute une théorie sur l'ail hébraïque, auxquelles 
M.dcSaulcy, son collÈgue à l'Institut, attache main- 
tenant son nom etsagloire. Ici M. Reuan, envers 

par i i-ii lldjinml délit île négation passionnée. 

La brillante nécropole de Jérusalem, si riche ci) 
monuments de tons les Ages, depuis l'époque 
1. v«<ie Jau, pageSifl. 
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11* VIE uïjltsi'i 

iébousocnnc jusqu'à la dispersion (te la nation 
juive, les fragments suloinoniens sous la porte 
méridionale du temple, les belles piscines, la tour 
colossale qui porte encore le nom de David, les 
constructions furieuses de hi ronlaino scellée en- 
core intartes, et los splendidcs vasques salomo- 
nienues destinées à recueillir les nmx nèces-Hires 
au temple, siitis y comprendre évidemment ers 

de Jérusalem avatd la i*.<pt îvîlc' de ISabylone, tout 

Juda étaient si peu perdues en architecture, à 
Jérusalem, que le roi Hérode mit sa gloire à les 
continuer. Ce fut leur influence qui inspira les 
Inivaux ilf hi restauration sjil.Tiilidc du dernier 

lieuses et- si précises, pour méconnaître que l'art 
hébraïque ne faisait que continuer avec plus ou 
moins de bonheur l'architecture nationale 

I. Les ouvriers ju ils l'uriin-s. ii i'.'-.-. <\<v Siilonieiis, oiiloiiiiliiiuc 
jns'|irjiii\ '■■|»ii[in , > li s |ilii^ nii^li'ini^. I- -m- s. i^nep de ta lEiille rtes 
pierri». Je Imuve aiuv" s\ér.W., l'atrium rir la Iraailirjiic iwcinli- 

llH'IllH'.ib J-T!ISjk'lrl. lilllli i'l i)|ijlillt'lllc il liLINilHilTl' jiiiir. Ilr s. III 
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Kn jetant un coup d'œil sur la Carte de Jéru- 
salem au temps dr Jénus-Chrint, qui accompagne 
ce volume, nous nous rendrons un compte exact 
île la ville sainte, telle que la vil. Jésus et telle que 
l'historien Joséphe nous l'a décrite. I)n a été lung- 
ti'tnps dans cette erreur i] m' la Jérusalem rebâtie, 
n près le Christ, par ['empereur Adrien, n'était pas 
sur l'emplacement de l'ancienne. Il est vrai qu'une 
partie notable du mont S ion tut abandonnée, et 
que la nouvelle muraille du midi le divisa en 
deux, laissant en dehors des terrains vagues au- 
jourd'hui et dans lesquels se trouvent deux seules 
constructions, le cénacle et la maison de Caiphe. 
Pour tout le reste de la ville, rien neful changé; et 
les remparts dn nord, au temps d'/Elia Capitoliua, 
comme au temps des croisades, suivirent l'enceinte 
d'Ilérode Agrippa, postérieure de dix à douze ans 
à la mort du Christ, enceinte défendue particu- 
lièrement, vers Bezclha, par une immense cou- 
pure dans ia colline qui porte ce nom. 

Au levant était l'i'occuitr du temple, qui tonnait 
un rempart presque à pic sur le Kédron. La na- 

..■i.li-, M fji'Siiiilcj ii Iri-s l-i.-i". ivniiitifin I " i i : I i ; , ■ r i ■ . ! Je u ■ ■ 1 Lh ■ nul.: 

ju»|Ue sur le» [rumuriinils loi is lia l'IiiliiiU'IiJiie (Itabliat- 

Ammon:, capitale Jr r.OumnriiliJi', vi l h- iri-s- florissante enroix- 
au iv ttède [Voyant ™ r«rrMaiiiW a par H. de SbuIcv, 1B6.Ï, 
2 vol. granii ui-H»}. 
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lu IV! uvail donc I rin-c- i"i f.-raud'' par) ir lr piTiméln' 
de la cité sainte. 

Transportons-nous au temps de Jésus. Le mont 
Sion était occupe par la ville haute, la cité rie 
David, qui uvail été (iriiinl iveinenl la ville rhaua- 
néenne des lébouaéens. 

La partie du nurd-inir;slvnv;iit s'élever une forte- 
resse puissante, que David ;iv;iil hàtie et que le roi 
Hérode restaura avec magnificence, de manière à 
en former à la fois une forteresse et un palais '. 

I.a luise m ;is^ivi- il l;i h nsr 1 1' 1 Daviil . m'i t'taii'id 
suspendus mille boucliers, subsiste encore de nos 

tifiée de créneaux et servant de donjon, avait été 
élevée par Hérode et décorée splendidement. Tout 

fraîcheur. Des galeries du marbre, des bains 
somptueux, dos jardins où coulait dans des bassins 



M! 
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faisaient une habitation nivale de la citadelle. Elle 
servait probablement à la famille du procurateur 
romain (|ui ne se transportait à la tour Aotonia, où 
était le prétoire, ([ne pour l'exercice de sa charge. 
Jésus passa souvent aux pieds de la tour massive 
rr instruite par David, quand il suHnil de la ville par 
la porto oe.citlotitalr. En vnin Hérode avait donné 
des noms nouveaux aux trois tours qui défen- 
daient principalement la cité et formaient le pa- 
lais de David, le peuple n'avait pas oublié la dy- 
nastie glorieuse de laquelle devait sortir le 
Messie ; et le mot qui enfila si cher à Jésus I" « Ho- 
zanna au fils de David ! » est là pour attester 
que les souvenirs du sainl roi n'étaient nulle- 
ment effacés dans la nation juive. L'nc très-forte 
muraille, flanquée de tours massives comme la 
tour de David, dans la direction de l'est à l'ouest 
et joignant lo temple, protégeait la ville haute du 
seul côté où elle était accessible. Josèplie l'appelle 

en Tcrrr-taiiite, loinc l«, paîie ilî), conlinne l'existence d'un aune- 
duc, qui iln Kc|ilituah, iiujourdïuii tell» 11. coii.luisail le< eaux à 
Jénualem et probablement dans la parlai haute. Josué, (xv, »,) 
m mil ion ne Ira sowvns -J ■ s euu\ d<! Sephloali. (Jusut 1111 lempl.:, 

I n i I i 1 1 I dElham. ltfaut 

iiiin'er .'m nurj-oucsliiciui lie Ni.'pliHi.ili. 
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le vieux mur. lu {ntmé. profond avilit élé creusé à 
ses pieds; il fui comMé iptaud l;i ville fut agrandie 
au nord-est : c'rsf aujourd'hui la rue de David. 

Une vallée dont le nom liélmiïipie ne nous esl 
pas conservé el que je crois très-bien être le 
Mollodr la Bible, itivisitil eu deux le lorrain de 
Jérusalem c'est la vallée des Fromagers de Jo- 
sÈplie, dont nous avons l'ait r.c mot vieicux le Ty- 




Caqui, selon moi, a toujours fait tromper sur l'identification 
de la vallée des Proinagers, c'est l'expression mal comprise de 
Joséphcqui dit que la vilh' basse, silLi* nu nord, était séparée 
de In lille IjiiiUi' [tiv ;:i liilkV des ]Vnnia<;"rs. H -'11'- impression il 
ëli- prise trop ii la Htre ; el » i sprsi ™i vaincu quand on réflé- 
chira que les ancien. nVirijild; nii'iil li'unliiiaira qu'un seul mol, 

llutia le liait: de José|iiie d'upiv. i'i'IIi- iei tiare; ne, nous trouvons, 

valli'f principale 'j uL aboutit à Mclln, commerçant rij-cll n lu 

nue, l'uur cela, elle lui rasvf Dr si, i oraine lu veulent uuulqucs 
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rupueon. Celle vallée se dirigeait du sud an nord. 
Le versant million an mont Sion, dont il n'était 
< j m- li' prulon^enn'u! et k' versant rippusé, appelé 
Aura, l'urriuiril uni i-i'Citis une haiileur entre lefond de 
lavnlléeel le niiir occidental du temple, ruronl en- 
tourés, auroue.hantetau nord, d'une riuu;iillo rec- 
tangulaire, à la hauteur de I aueje nord-ouest du 

temple où était bâtie la forteresse Antonia. Ce fut 

Elle laissaità L'ouest les jardins de lavillectle lieu 
infâme appelé Col^otlia i prtdjaldement le Goatha 
doJérémie \\\\, 3!)), où avaient lieu les e\6cu- 
tiuus. Ce lliileiidia u'eiiiil nullement un monti- 
cule, comme on le suppose, mais un terrain légè- 
rement incliné, coupé il pic du rôle de l'ouest par 



Je pruloilBi'Iuuut J lii «jUille .k' Ikvt'll.a. i'I ijili fur:».; If ii.au 

uliquc que les Juifs, par respect [mur t± lieu sut:ri\ eussent de- 
mandé qu'un nivelât lu su! d'AiTii. l'.elli; Imlu fsl I ri' s- 1: mi rie, 

toujours fait placer Aciii iiu iiuiiit nui? j'indique sur la carte, ei 
rendre ainsi à la val'i'-f de [■"miiu^ei" mi u rilulilo position. 



Digitized by Google 



une dépression artificielle île ciiïi] moires. i|iii l'ut 
l'aile pour 1'extraclion des pierres destinées à l:i 
nouvelle muraille eL plus lard changée en jardin. 
De la ville basse ipie l'o-il saisit très-bien aux 
denx versants de la vallée des Fromagers, nnus 
arrivons an leniplo qui occupe le prolongement, 
fie la colline de llo/olha, entre la petite vallée des 
fr.nnaf.-ersetlat.-rarnleïalléedu Kédnm. C'est dans 



n.ple, 



son île tnnl Israél itr. Dieu résiliait là itans sa ma- 
jesté invisible. Le saint des saints était Vadytum 
redoutable que nul d'il profane ne pouvait péné- 
trer, et où le grand prêtre seul se hasardait , 
tremblant, deux on trois fuis l'année, en fonction 
de son haut sacerdoce ~. 1, 'immense porte dn ves- 
tibule (lu temple proprementdit, entourée de deux 

i. Voir Édairàmmixti : Le Temple. 

ï. Il n'est jiaa eiaci de dire avec M. Benan ( ¥ù di Ami, 
page 113) que le christianisme a toujours regardé le temple 
.■uriliuu un ik'U aiati-i-hrt'Lu'ii. SiKjssiiïuris, |wr PnK«iK', qu'lllie 
appelée Sainte-Marie-Piéa» (lu Neuve), fui liïilic 
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pjlones, à lii iiinn ï i>i*r- c<.'vplioiiiie. s'ouïrait vers 
le soleil IcvjiTit et était fli^i-oriV d'uni 1 guirlande 
colossale do vigile ('tiilbint ili>s (Veilles et des grap- 
pcs d'or de la hauteur d'un homme. Elle était 
haute de. soixante et (Mil condors et large de 
vingt-cinq, sans battants et entièrement ou- 
verte pour représenter, selon les idées des Juifs, 

porte du saint des saint, porte immense qui avail 
des battants d'or, qu'élnil le fameux voile du tem- 
ple d'étoffe babylonienne du tissu le plus mer- 
vi'illeus sur lequel étnil tracé une imago du eiel 
et qui se déchira à la mort de Jésus. L 'extérieur 
du temple était revêtu de tous côtés de plaques 
épaisses d'or, si bien qu'au lever du soleil il sem- 
blait en feu et repoussait tous les regards. Et les 
autres parties du monument construites en mar- 

Ce grand travail byzantin, que je publierai dans loua ses détails, 
se recourait en notables fragments dans la mosquée aupelre 
El-*kaa. 

I. En évaluant i-.es proportions a la coudée hébraïque de 
460 millimi'lros, on aurai! des mesures exagérées : 31"' 50 sur 
11" %i. Il l'uni doue prendre la demi-coudée, te qui donne une 
baie spleimïdr, mais a c Pc n table, de (fi™ 7ôsur5- flî. 
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bro d'une éclatante hlaiiclicm' semblaient, de loin 




destinés au service do l'autel, formaient deuxlipncs 
parnllélesàdroiteot aguiche en ava lit du vestibule. 




dont le plus célèbre, dans uns £vangiJe8,estlepor- 
tiijue de Salomon. Il formait la partie orientale 
de l'enceinte sucrée, cl avait vue sur la vallée du 
Kédron; c'était le lieu te plus beau et le plus fré- 
quenté du temple, et où Jésus allait souvent avec 
ses disciples. Ce pur! iq Lie d mit, à l'aide de nom- 
breuses marches extérieures, dans la belle porto 
dorée, magnifique monument, contemporain du 
Christ pour plusieurs parties restaurées par Hé- 
rode, et appartenant à l'époque sulomonicnne 
elle-même, parson massif et principalement par 
les jambages énormes qui en forment la hase à 
l'Orient. C'est un earré long, ouvert par des perles 
doubles à ses deux extrémités, et dont les six 
coupoles Ires-surbaissées sont supposées par des 
arcs doublcaux surbaissés eux-mêmes, et retom- 
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hant sur l'éiienne tailloir de c|Uiilr<> chapiteaux, 
(l'un stylo étrange, qui indiquent un ciseau hé- 
braïque. 

Notre pensée se portera surtout vers ce point 
du temple, où nous savons que Jésus passa souvent 
pour se rendre h Gelhsémani, au mont dos Olives, 
à liéthanie, lieux affectionnés par lui, où il cher- 
chait la solitude avec ses disciples, et recevait la 
pieuse hospitalité de Marie et de Marthe, sreur.s 
de La/.aro. Aujourd'hui rien n'est changé à cette 
partie, si précieuse pour omis, du grand edilice. La 
prétendue destruction île Jérusalem par Titus a 
été exagérée par les historiens, et est contredite 
par les faits. Du reste, ce qui se renverse le 
moins, dans les villes prises d'assalil, ce sont les 
portes, que probablement on ne s'amuse pas a 

autre porte de l'enceinte du temple, culle du 
midi, tracée suc le même pian, mais évidemment 
salomonienne el subsistant dans ses merveii- 
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ai vie m jésus 

passage a Jdsiis quand il descendait du («mplc 
vers la piscine île Silnuui. Ajouiuiis. pour Uîrmiiier 
cette description rapide de la Jérusalem contem- 



nl l)vian[in r Di je déclare 



i ■ ^ I !■ 1 1- ■ |.IVS'1U>! U llji.-li l-ii'îl i;i jl.'l n'a II |.J- i ii lîai 11' UII1J juNITiiV 

iim débris ilt; la iiûsiliijiu' jir^iiiieiimi ; i! si- 'in iwmv bien plus 
f.irt '-unlf.' dos adier-Min^ i|iii nu' iDiriiissi-iir. singulière™ 1 !) 
obstinés, mois qui, je duis le dire, souiieriiieui une diiesiabli- 
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poraine du Christ, qu'une énorme muruille, par- 
tiiiit à angle droit do leucémie méridionale du 
lcmple,«>t se retournant bientôt en équ erre, encla- 
vait ce terrain bas appelé Mello, el défendait celle 
partie inférieure de lu ville où l'on place d'ordi- 
naire le palais bati par Salomon [mur la reine sa 
femme, fille de l'haraon roi d'Egypte. 

Arrivé a Jérusalem vers le milieu de la ffito des 
Tabernacles, Jésus se trouva transparlé sur le 
terrain où il avait à lulter face à face avec ses 
ennemis. Près de sis muis restaient encore jusqu'à 
la grande semaine du sacrifice suprême. Il fallait 

moins de temps à la corporation puissante des 
chefs de la loi pour accomplir l'œuvre houleuse 
de la vengeance sur la personne de Jésus. Il s'éfail 

Celte période dernière de l'existence du mail™ 
nous est racontée par Jean avec clos détails qui 
semblent pris sur le vif et que l'on dirait écrits le 
jour même, quoique rapportés par l'Évangéiiste 
dans sou extrême vieillesse. Il y a plus de charme 
à les lire dans le récit original que dans un résumé 
toujours froid '. L'incertitude du peuple y es! 

I. Ut ÉvnQiln jmrnW-Irs. Hi;i|>. usai. Ce rlmpilre, dii (nul 
entier a Jean. est une tii'l.iire nettement li ai ■ eli- la grande Irai.' 
entre Jésus el les pharisiens. 
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admirable me ut rendue. Ce ne sont plus là les can- 
dides Gnliléeus des rives du beau hic; la popula- 
tion urbaine est plus diHîcili'. L> spivlu.'ii' | n ■ t j 1 ^ ■ — 
tuol des passions humaines mises en jeu rend 
déliant l'homme des villes, même le moins mêlé 
aux intrigues de la elas.se élevée, avec laquelle 
il n'est en contact que dans la eue. De nombreuses 
rumeurs, c'est le mot de Jean, couraient donc 
dans Jérusalem, sur le nouveau prophète s'instal- 
lant en maître dans le temple, en face du sacer- 
doce officiel. « Les uns disaient : Il est bon; 

Autre trait de l'Évangéliste : » Personne ne parlait 

le Messie, ne tarent que des disciples timides. Los 
intérêts imité[i<>]s enchaînent, dans la vie. Ce qui 
était pourtant trÈs-connu de toute la ville, ce qui 
en était la nouvelle, depuis l'arrivée de Jésus 
a la scénopegie, c'est qu'un cherchait à le tuer. 
Jésus lui-même le dit naïvement devant la foule 
qui l'entoure, le premier jour qu'il monte au 
temple et qu'il enseigne. Ses envieux sont natu- 
rellement dans cette foule : « Pourquoi cher- 
chez-vous à me tuer? dit Jésus. — Tu us le démon, 
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lui est-il répondu du milieu du peuple; qui cherche 
à te tuer? » Il argumente alors cl se défend sur la 
guérison qu'il a faite !c jour du sabbat. — t Vous 
donne/ bien la circoncision le jour du sabbat, 
leur objecte-t-il, et cola pour obéir à la loi de 
Moïse; pourquoi vous indignez-vous contre moi 
île ce que j'ai rendu sain un homme, In jour du 
sabbat ? » Il n'y avait pas à répondre ; et, en effet, 
on se tut. 

Seulement par là Jésus atfrnie sa pnissaoïv ; et 
l'on ne voit pas que nul ose le contredire sur le 
fait. 

Ces premières prédications de Jésus no furent 
pas infructueuses ; et au moment où déjà les chefs 
de la loi cherchaient à le saisir (Jean, vu, 30, 31), 
plusieurs du peuple crurent en lui et dirent ce 
mot : « Quand le Christ viendra, l'era-t-il plus de 
miracles que celui-ci n'en fait? « 

l>> par'"li^ evisprrè-i'eni le.-- pharisien* et les 
chefs des prêtres. Celte fois, ils envoient oflieiel- 
leinenl des gardes pour le saisir. La wène est. 
pleine d'intérêt, (l'était le dernier jour, le plus 
grand de la fele, dit l'Évangéliste. En effet, le 

Salomon, pour en faire des libations sur l'autel. 
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La foule des croyants était immense; on se pres- 
sait sous ce magnifique portique de Salomon que 
les siècles semblaient avoir respecté pour qu'il 
devînt le berceau de l'Kglise naissante. Jésus se 
tenait debout, et s'écriait, comme s'il eût fait allu- 
sion au culte vieilli îles libations du temple : « Si 
quelqu'un a soif, qu'il vienne à moi et qu'il boive; 
celui qui eroit en moi, de son sein couleront des 
fleuves d'eau vive. » Ce langage figuré était mer- 
veilleusement compris do la foule. Plusieurs, dans 
le peuple, s'écriaient : « Celui-ci est vraiment 
lui pmpliéfe. v Il'autre- allaient pli;-, l'-.in : « Ce- 
lui-ci est le Christ. - Mais aussitôt s'élevait la con- 
tradiction : s Est-ce que le Christ viendra de 
Galilée? M 'est-ce pas du saut île David et du bourg 
de Ileit-Ceiimî » ' 

Les gardes envoyés pour le saisirs'étaienf mêlés 

Ils retournent vers les chefs des prêtres et vers 
les pharisiens. Cl cens-ci leurdisent : a Pourquoi 
ne l'avc/.-vnus pas amené:' » Ces finies répondent ; 
i Jamais homme ne parla comme cet homme, d 

Maguilique triomphe pour l'apostolat de Jésus ! 

L'agitation est extrême parmi les pharisiens, 
^icodéme, le disciple secret de Jésus, prend timi- 
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dément sa défense : a ÏSotro lui, leur dit-il, juge- 
t-elle un homme sans l'avoir entendu d'abord, et 
sans connaître ce qu'il l'ait? * \ eette sage raison 
il est répondu ; ■ Es-tn aussi toi-même Galiléen? 
Cherche, et vois qu'il ne vient point de prophéh; 
de Galilée. » 

Et chacun s'en retourne dans sa maison. 

De telles scènes se renouvelèrent souvent, pen- 
dant sou séjour à Jérusalem, Jésus se rendait au 
mont des Oliviers, à l'orient de Jérusalem. La dis- 
tance est petite : trois kilomètres à peine, â partir 
dn temple, conduisent au sommet. C'est l'une des 
vues les plus splendides et l'un des panoramas les 
plus grandioses qni soient au monde, sans en 
excepter ces ravissants points de vile que l'on 
rencontre fréquemment dans la Grèce, L'horizon 
matériel semble agrandir l'horizon des intelli- 
gences, et l'on ne s'étonne pas que les plus hautes 
conceptions aient été inspirées au génie humain, 
dans les plus beaux sites du monde, et sous les 
climats les plus favorables an développement de 

le temple et la ville lonl entière. balie en amphi- 
théâtre. Et telle est la Iran spa renée de ee beau 
l'iel, que l'o.'il. malgré la tlisl;im:e, saisit les objets 
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jusque dans de mimitionx détails. La forme des 
maisons à coupole est ci'i'laincmoiit d'origine hé- 
braïque, puisque nous retrouvons, sous les anciens 
portiques détruits, la coupole salomonienne. Jé- 
rusalem devait offrir alors ;uix regards un mngni- 
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O, fut l'un de ces jours qïl'éï.ant assis a la ma- 
nière orientait', e'est-à-dire accroupi, et le buste 
dégagé du maehlah, maulcau si gracieux et si sim- 
ple, tout lu peuple vint à lui, et Jésus l'enseignait. 
Arrivent les scribes cl les pharisiens. Ils amènent 
□ne femme surprise en adultère, et, la plaçant 
debout au milieu du peuple, ils disent à Jésus : 
n Maître, celle femme vient d'Être surprise en 
adultère ; niais Moïse, dans la loi, nous ordonne 
de lapider eelle-ci. Et toi donc, que dis-tu? » Ils 
disnient ceci, en le tentant, pour avoir de quoi 
l'accuser. Mais Jésus, se baissant, écrivait de son 
doigt sur la terre. Et, comme ils continuaient a 
l'interroger, se relevant, il dit : « Que celui devons 
qui est sans péché, le premier jette la pierre sur 
clic, o Et, se baissant de nouveau, il écrivait sur 
lii terre. Mais ci.'iix-ci, l'ayant entendu et repris 
par leur conscience, sortirent l'un après l'autre, 
commençant par les vieux jusqu'aux jeunes , et 

condamnerai pas ; va et ne pfehe plus. ■ 
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core un jour de sabhal. .Nihi vr-Mo fureur drs pha- 
risiens : « Ccf homme c'esl poinl île Dieu puisqu'il 
ne garde pas le sabbat. » Il y a là une scène qui 
tourne presque au comique. On demande à cet 
homme ce qu'il pense de son thaumaturge. Il ré- 
pond hardiment: s C'est un prophète. » On appelle 
ses parents. Ces honnêtes ingrats ont peur; ils 
craignent (es Juifs qui ;i valent décide 1 , quelques 
jours auparavant, qnr 1 qui cinq ne ion fesserait Jésus 
serait chassé de la synagogue. Ils disent ans pha- 
risiens : « 11 a l'âge, interrogez- le vous-mêmes. » 

La discussion s'engage entre l'aveugle et les 
pharisiens. 1» lmiimir n;:l n r ■< ■ 1 1 :'U:<' , M ;i lr h i ■ - 1 1 
rôle : '■■ Ils se disent les disriples de Moïse ; ils re- 
connaissent que Dieu a parlé h Moï- -> ; mais celui-ci, 
ils ne savent d'où il es). » L'aveugle ne peut s'em- 
pêcher de dire que cela esl surprenant, et que ce- 
pendant ses veux sont ouverts. I! s'appuie sur un 

dent par une grosse injure, cl ils le jettent dehors 1 , 
manuscrits, rem du Siin.i lu Vatican, portent Situai». Aujour- 
d'hui encore , le fontaine et le village situé en face s'appellent 
Situ*. 

1. La ÉwinQtes famUHa, cJiap. I.HIV. 
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L'exaspération augmentera encore parmi eux. 
Quand arriva ia félc (te la Dédicace, c'était l'hiver, 
Jésus se promenait, selon son usage, dans le 
temple, sous ie porliqtic de Salomon. Les Juifs 
l'entourèrent et lui diront : 

o Jusqu'à quand tieudras-tu nos esprits en 
suspens? Si tu es le Christ, dis-le nous ouverte- 
ment. j> 

Jésus répond : 

» Les œuvres que je fais au nom de mon Père 
rendent témoignage de moi. » 

Cette réponse n'esl pas comprise. Les ennemis 
de Jésus s'en irritent, cl l'Êvangélisto nous dit 

qu'ils prennent de nouveau îles pierres pour le lapi- 
der, 11 affirme devant eus que le Père est en lui 
et qu'il est dans le Père. Ce diseours si net, si 
expressif ne les éclaire pas davantage. Ils cher- 
chent à le saisir : mai* il sort de leurs mains. 

Jésus alors prend le parti d'un nouvel exil. Il 
se rend en Pérée. sur la rive ^aiii'he ilu Juimlahi. 
aux environs de Beil-Abara, oïi Jean avait, pre- 
mièrement haptisé. et il y séjourne 1 . 

Ces précieux l'eiisei^nenieiils historiques, dont 

I. Ciïsi tnis-|irol>abkwiil il ce vnjase, mi Ji'aus dut traverser 
Ji'richo, ipi ilfaul rapporter la conversion (h., ïacht'ccl la pii-rison 
de Vaviwgli! un desaveut-lcs de Jéricho. 
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on voit toute la portée, nous sont donnés par le 
quatrième Évuiigélisle. L;i partie la plus drama- 
tique de la vie de Jésus eût trop souffert de l'oubli 
que fait Matthieu, suivi en cela par Mare et par 
Luc, des dernières luttes de Jésus avec les puis- 
sants pharisiens. 

C'est encore au quatrième Evangéliste que nous 
devons le récit do la résurrection de Lazare 1 . 
Comment s'expliquer le silence des trois premiers 
sur nn tait aussi capital, aussi écbitan! :' Maltliieti, 
eu sa qualité d'apotre, puiivait-il ignorer la résur- 
rection do Lazare? S'il n'eu dit rien, et après lui 
Marc et Luc, qui nul puisé largement dans sou 
livre, ne serait-ce pas une preuve que ce livre de 
Matthieu n'a pas été écrit par un apôtre, ou bien 
que le récit (le cel le résurrection est une addition 
au teste de Jean? Ainsi conclut l'exégèse hostile. 

Le silence d'un historien sur un fait infinie 
capital ne prouve rien contre ce fait reproduit par 
un autre. Il y a à conclure de l'oubli de Matthieu 

pour but de nous raconter la doctrine do Jésus, 
lcs%iii, les discours. Cela est généralement re- 
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connu, et c'est ci; (|ui explique l 'oubli <I(! beaucoup 
de faits qui eussent entrante trop loin le premier 
Évangéliste hors de son plan. Si te n'est pas là 
une solution absolument radicale de la difficulté, 
il faut pourtant reconnaître avec loyauté qu'il a 
pu en cire ainsi. Cela suffit pour que la difficulté, 
réelle, je le reconnais, ne suit pas cependant une 
preuve irréfutable contre nous. On n'établit rien 
avec des doutes. 

On éprouve une espèce de pudeur à relever I e- 
Irançe hypothèse de M. Henan, au sujet de la 
résurrection de Lazare, Selon initie savant, Lazare 
n'était pas mort; les disciples s'entendirent avec 
lui cl avec ses deux sinus pour faire croire à Jésus 
i[U il était reelleiiiciil l haiiihatuijje. Lii/.aiv se se- 
rait prêté à cette comédie; il eût été vivant au 
fond de sou sarcophage, enveloppé d'un suaire, 
prêt à soulever le marbre sous lequel il s'était 
enseveli, à la parole que Jésus ne manquerait pas 
de prononcer : « Lazare, sors dehors, Isizare, ejri 
fora,. . 

M. Strauss se moque de notre académicien au 
sujet de cette explication bizarre; et il faut dire 
qu'il y a eu, dans le monde religieux comme dans 
le inonde incroyant, un rire universel, au sujet de la 
pluspauvredes inventions qui eut pu ûtre imaginée. 
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Celle dos coïncidences, mise en avant par 
quelques exégétes allemands, dont s'amuse aussi 
M. Strauss, était moins in;i];nlroitc. ■ 

Ce qui est capital puni 1 l'histoire , c'est que cette 
grande manifestation de la puissance divine en 
Jésus amène le terrible dénouement déjà prévu 
d'un arrêt contre lui. Nés chefs des prêtres et les 
pharisiens assemblent le sjnhédrm. 

s Si nous laissons l'aire cet homme, tous croiront 
en lui, et les Romains viendront et détruiront notre 
lieu et notre nation. > 

Et Caïphe, le ^ raml-prèlre, prophétisa qu'il vaul 
mieux, qu'un seul homme mêm e pour le peuple et 
que toute la nation ne périsse pas. 

El eu qui m étonne, moi, homme du xix e siècle, 
écrivant i.vs lignes, r r s! (j ne .Iran . I a | iotiv, ni ci a i- 
tant ce lait, ajoute un mol d'une portée immense, 
plus grand dans ses conséquences et aussi pro- 
phétique: .< Il prophétisa < j i eh ■ Jésus devait mourir 
pour la nation, et non pour la nation seulement, 

dispersés. . 

Est-elle grande, est-elle merveilleuse cette 

par l'ancien pécheur de Galilée, devenu évéque 
d'Éphese? Certes, eelli' pal'ole-là n'est suspecte 
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pour personne 'le riu<i aullieulidlé. Il est d'un 
pin* prari"! poids dans la balanre que Jean ait 
pu tenir if langage, quand rien ne faisait 
soupçonner 1<-s grandeurs frit mes du christia- 
nisme, qijfilt' ïoirlialphe, pruphf'le sans U- savoir, 
annoncer la mort violente do Jésus. 

Rassembler en un les membres dispersés de la 
famille humaine, songer à cela, y croire, j tra- 
vailler , et sous les douce Césars, quelle in- 
croyable prétention! Et si elle ne vient pas de 
Dieu, d'où vient-elle? 

Dès ce moment, on pense à tuer Jésus, c'est le 
mot de l'Évangéliste. Et il ajoute : 

tement parmi les Juifs ; mais il alla dans une con- 
trée près du désert, dans une ville appelée Epbrem, 
et il demeurait là avec ses disciples '. Ce fut la 
dernière fuite volontaire de Jésus, son dernier 
exil. . 

1, Voyez, sur la Carlo qui accompagne ce volume, la position 
que j'indique i< telle ville. Vu? m. aussi la noie du chapitre lsxv 
des Êmgila jMraJUiu. Je dois ajouter que le nom d'Ephruïni, 
donne l'.ir rcuuupJaire du Vatican et pnr rédiliou el/iAii-ii.ujiif 
fine j'ai suivie, esl cliau[,'i' i olui u'Upliri/m dans IVxemijlam: 
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LIVRE TROISIÈME 



VIE DOULOUREUSE DE JÉSUS 



CHAPITRE PREMIEB 
l'entrée triomphante 

Jésus, depuis son entretien avec les Juifs, lors 
de In fête de la Dédicace, entretien après lequel 
il avait manqué d'être lapidé, n'était pas retourné 
à Jérusalem. Le passage à Bcthanic fut rapide, 
et, pour n'avoir rien à redouter do ses ennemis, 
Jésus s'était retiré sur la limite du désert où il 
était facile de braver toute poursuite. 

La pûque des Juifs étant proche, il quitta 
Ephraïm, et se rendit à. Bélhanie, dans la maison 
de Lazare qu'il iivail ressuscité. Les Ephraïmitos 
vinrent en assez grand nombre à la fetc, et, vou- 
lant la célébrer scion la rigueur du rite, ils se 
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rendirent, plusieurs jnurs il l'avance, à Jérusalem, 
polir iiviiii' le ti'iiij)S rî'aci/oiiiplir les purtiical ions 
I r ■ > î c- h . Ils cherchaient Jésus et se disaient dans 
le temple : i Que penseit-vous , qu'il ne suit pas 

En même temps, les chefs des prêtres avaient 

lissen! prendre. 

□n se demande, dans cet état de choses, pour- 
quoi JéBus, en effet, se rend à Jérusalem. Il est 
parfaitement convaincu île lu haine intraitable du 
synhédrin ; il en sait la tonte-puissance. Voilà 
deux fois qu'en présence du danger de la prison 
et de la lapidation, il a l:i prudence de fuir, d'a- 
bord dans la l'érée où le sjnliédrin ne pouvait 
guère l'atteindre, ensuite à Ephreni où il lui était 
facile de gagner les gorges sûres du vaste désert 
formé par la pente orientale, abrupte et désolée, 
de la ^ranoV chaîne judaïque, 

S'cxplique-t-on qu'au moment de l'explosion 
la plus violente de la haine des chefs de la nation, 
quand le mandat (ivTOÏâ;) pour le faire saisir est 
juridiquement lancé (Jean, si, S7), il renonce à 
tous ses plans de prudence suivis jusqu'à ce jour, 
il abandonne l'asile sur d'Ephrcm, l'asile plus 
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sûr encore île la rive transjordane , d'où il peut 
gagner les contrées lointaines de l'Arabie, et ne 

nitive sa patrie, où nul danger sérieux n'avait été 
encore signalé contre lui, pour aller, do lui-même, 
sans nécessité, sans raison, sans avantage pour 
l'apostolat qu'il a entrepris, s'il n'est qu'un de tes 
sages qui prêchent la réforme des abus religieux 
au sein de leur nation, se livrer aux mains des 
chefs dos prêtres et des pharisiens? Il n'y a pas 
d'explication rationelle à donner d'une conduite 
aussi étrange. 

Disons de suite , pour conclure , ce qui perte 
avec soi son évidence, que Jésus savait parfailr- 
uu'ul qu'il allait èhv appréhende au c rp- par les 
gardes du temple, qui; le premier fanatique venu, 
pour obéir au mandat d'amener lancé par le 
synhédiin, le livrerait aux magistrats; que la pri- 
son pour le moins l'attendait; par conséquent, 
que snti eeuvre prenait lin; que ses disciples, 
hommes timides, dépaysés dans Jérusalem, com- 
menceraient par fuir cmimie des colombes que le 
milan épouvante, et rentreraient un à un en Ga- 
lilée, pour aller reprendre leur premier métier de 
pfichours, heureux d'échapper aux verges do la 
police hiérosolymitainc; que nul parmi eux, 11161111: 
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le plus énergique, raiiimo Pierre, ne songerait à 
reprendre l'œuvre avortée, parce qu'elle aboatîrait 
à la même répression tic l'Église nllit:iolle menacée 
par ecs lia liions toujours Iruni leurs, Humaine- 
ment, à en juger par toutes les règles (le la pru- 
dence la plus vulgaire, le parti pris par Jésus (le 
reparaître à Jérusalem, au milieu de la foule im- 
mense réunie dans le temple, où un coup de main 
serait si facile de la part des sbires du synhédrin, 
était un véritable coup de tetc, une folie, pour 
dire le mot. Toute l'auréole, qui entourait pour 
nous cette suave ligure, s'évanouit. Mous sommes 
prêts à adopter la singulière idée de M. Ilenai), 
qu'entraîné par l'effrayante progression d'enthou- 
siasme qu'il avait provoqué;, Jésus n'était plus 
libre et que sa raison se troublai! '. A moins 
de faire de ce sage des sages le plus l'un des feus, 
nous n'arriverons jamais à nous expliquer sa dé- 
termination. 

Dira-l-ou qu'il espère un solilé.vemeu f iln peuple 
eu sa faveur-' S'il a jamais eu cette pensée, vous 
me faites de lui un personnage bien vulgaire. Je 
ne veux plus de votre, héros. Comme cela sent son 
Judas le Gaulonite et tous ces enthousiastes, las 

' M. Itenon a dil la clisse avec IwsiUUiun t . Parfois on eùl Uil 
4ue«o raison se Uuulilsil ■ i.Vu: ilr Jésus, pago 31»), 
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uns religieux, lus autres politiques, dont Masa- 
niello est demeure, dans noten esprit, le type po- 
pulaire! Vraiment, c'est trop rabaisser le doux 
Galiléen. 

Que nous sommes loin des beaux parallèles 
avec Socratel Le grand homme de Platon ne 
compte pas sur une émeute des Athéniens ; il ne 
veut pas seulement être défendu devant la magis- 
trature de son pays ; il si> reconnaît glorieusement 
coupable devoir pnVlui le Dieu miiqiir 1 ; il mourra 
dans sa gloire. Trop vieux pour acheter quelques 
hivers de plus par une honteuse rétractation, il 
accepte la ciguë. Il a Platon pour lui et les grandes 
paroles de l'histoire. Cela console de quelques 
années perdues de vieillesse : il sera immortel 
dans la postérité ! 

Votre Jésus, simplement homme, a-t-il aucune 
de ces espérances ? Quelle est l'école philosophique 
qui se chargera de le recommander à l'avenir? 
Hillel,Schammai, Akiba, ces illustrations du synhé- 
drin, ont vu leurs noms arriver jusqu'à nous, avec 

transmettre celui de Jésus? Saint Ambroise nous 
dit que Jésus avait Hn>ii>i précisément ses disci- 

des publicains, de peur de paraître avoir attiré à 
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lui les âmes par ia prudence, par les richesses et 
l'autorité de !a puissance et Je la distinction, et 
afin de se démontrer par la raison de la vérité et 
non par la séduction du langage'. Cette thèse 
brillante et vraie est journellement soutenue dans 
la chaire chrétienne. Il doit y avoir relation entre 
le moyen et les effets. Qu'auraient pu pour le Gali- 
léen, une fois disparu de la scène passagère où sa 
parole seule l'avait fait briller, des hommes que 
les Évangiles, peu suspects sur ce point, nous 
représentent, ce qu'ils devaient être, comme ne 
comprenant rien à la liante conception de Jésus 
de la transformation du monde f 

La théorie de l'amour de la gloire portant Jésus 
à fitre martyr de l'intolérance du synhédrin n'est 
pas soulcnable, pas plus que la folle espérance de 
provoquer une émeute à Jérusalem, pour triom- 
pher des pharisien* et prêcher ensuite impuné- 
ment dans le temple. Ces hypothèses touchent à 
ta puérilité. 

L'honneur vulgaire, le simple sentiment de sa 
dignité d'homme commandaient a Jésus de retour- 
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ner chez lui, il Kaplir-INalioimi. pour y continuer 

provoquer plus longtemps- une hainequi a bout irait 
il des représailles sanglantes. Oiihlirms-iioiis rpie 
Jésus se livrera ;i de terribles objurgations contre 
les phan>ii'HS. qu'il le> appellera h \ pi ;ri-i I es, 
des tombeaux blanchis, une race de vipères. il'S 
conducteurs d'aveugles. Imites aménités que ces 
représentants officiels de Moïse 11'auriienl pas la 
vertu de prendre en patience, et dont ils désire- 
raient ardemment se venger f Or, est-il bien de sr 
faire provocateur de mesures sanguinaires, lors 
même qu'on doit en être la victime, et est-il d'un 
Israélite aimant bien son pays, d'un descendant 
de David et de Salomon, soucieux de la réputation 
de la grande famille abrahamique, dont il était le 
glorieux représentant, d'exciter à plaisir, par au 
langage que tous ces hommes prenaient pour des 
blasphèmes, une intolérance qui ne s'éteindrait 
que dans son sang? Me pouvait-il pas prévoir que 
les pharisiens fanât iserairul. les dévots du peuple, 
au point de leur dicler celle enrayante parole qui 
a traversé les siècles : a Qne son sang retombe 
sur nous et sur nus en fa al. s ! » Souhait mal heureux 
et coupable, que près de diï-hui! siècles ont vu 
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s'accomplir dans une dispersion douloureuse et 
dans des souffrances inouïes! 

Vous appelé/, l'homme d'honneur, l'homme 
loyal, le Soerate nouveau, celui qui s'expose à 
attirer sur sa nation de si langues hontes! Je ne 
dirais jamais cela. Voyez comme on reproche aux 
peuples, et avec une raison bien légitime, leurs 
crimes politiques, parce que, si un homme cède 
à une passion fatale, le cerveau île loul un peuple 
doit être calme et ne jamais s'abandonner à un 
sentiment calculé de vengenn.ee. La nation juive. 
Jésus n'eût-il été que le doux et honnête (ialiléen 
dont on nous raconte l'idylle, ont commis un 
crime insensé et brutal, fait pour la souiller dans 
l'histoire, en l'attachant au gibet infâme. A qui 
la faute pourtant ï Au jeune éeervelé provocateur, 
qui semble dire : Me voilà ; lapidoz-moi , cruci- 

II faut donc une autre explication plus naturelle, 
plus logique, il la détermina! ion de Jésus de se 
rendre de lui-même à ses ennemis. .Nous l'avons 
vu deux fois, dans un cour!, intervalle, parecqueson 

heure n'élail pas vei dit Inujnurs l'fivaugél isl i 

chercher un abri à ilrit-.\hara,au-dclàdu Jourdain, 
et dans Ephrcm, aux confins du grand déserl de 
Judée: si 1 11 1 1 1 s li' vm-i.ns niai ni euauf m' plus mu. 
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loir recourir & ce moyen facile d'échapper à la 
mort, c'est que cette mort lui agrée, qu'elle est 
pour lui le fait capital du programme de sa mis- 
sion, que, librement acceptée par lut, elle doit 
avoir des conséquences d'une immense portée 
pour l'avenir du monde. 

Isaïe, qui & prophétise avec tant de clarté du 
Mcslc qu'il situ il. facile de il ire que ces prophéties 
ont été interpolées par les chrétiens a partir du 
premier siècle, si nous n'avions pas la version 
grecque des Septante, bien antérieure à l'ère chré- 
tienne , et si les Juifs eux-mêmes n'en attestaient 
pas la parfaite authenticité, a donné pour carac- 
tère .'in sacrifice du Messie qu'il ^ < ifVr irait volon- 
tairement à la mort : Obladts r; l quia volait. 

fie serait-ce pas là le itinlif de celle obstination 
de Jésus à revenir constamment dans une ville où 

Dans la donnée chrétienne tout, s'explique.; et le 
mot de .lésas ; « Je dois être baptisé d'un baptême 
do sang, et combien j'ai hilte qu'il s'accomplisse », 
est le mot d'une énigme, en dehors de cela, cum- 
[iléteeieiil incompréhensible. 

de rabbi, nous avons tellement trouvé sa sagesse 
en défaut que nous avons été amené a le juger 
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peu maître do sa raison. Et, certes, un tel homme 
ne mériterait rien de la gloire qu'on lui décerne, 
en dehors de son rûle divin. 

Si l'on établit l'hypothèse que Jésus, par une 
hallucination incroyable, entendant parler sans 
cesse du Messie a venir, se soit, mis dans la tète 
qu'il est réellement ce Messie promis par les pa- 
triarches et les prophètes, c'est encore pis. Le 
rabbi descend de nouveau dans notre appréciation 
et dans notre estime, et lions sommes peu disposé 
à trouver bon qu'on décerne tant d 'hommages à m 
halluciné. De tels hommes onl été fréquents dans 
l'histoire. J'en ai vu un de ce genre, se croyant 

prophète et courant de l;i pointe du pi-'il suc 1rs 
eréneaii* élevés ors rein parts de Jérusalem. Vou- 
lez-vous s'abaisser jusque-là voire safje 

Plus nous avançons dans ce firavo sujet et plus 

siasme fanatique de quelques adeptes, arrivé à 
n'Être plus libre ', et, dans le trouble de sa raison, 
voulant terminer sa prétendue mission par une 
mort destinée il taire quelque bruit parmi les 
siens en Galilée, quand il sera pour tous les chefs 
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de aa nation, pour l'élite des esprits cultivés dans 
le judaïsme, ce qu'il mit élé réellement, un pauvre 
fou. moins qu'nn Judas le Gaulouîtc, qui eut pour 
excuse l'ardeur de son patriotisme et sa haine 
contre les Romains, soutenir ce Jésus inconsé- 
quent, allant à la mort avec la stupidité du fata- 
liste, c'est plu» difficile devant une raison froide, 
étrangère à toute donnée dogmatique, à tout sys- 
tème préconçu pour s'expliquer le problème du 
Nazaréen, qui! de dire nettement : Jésus a évité 
les pièces rie ses ' il neiiiis jusqu'au mniiu'iil. m'i il 
devait être la grande pique de l'humanité; quand 
cette heure a eu sonné, il est arrivé, selon Isaïc, 
comme l'agneau que l'on conduit a l'autel, sans 
une parole, sans un murmure, et ii s'est incliné 
pniir ivreve.ir liapLènie (le sati> qui était la ré- 
demption du monde. 

( In i'.oi il prend les développements immense* qui' 

demanderait cette considération, pour Ôtre mise 
dans tout son jour et. frapper avec éclat l'esprit de 
mes lecteurs. On peut munir; dire que, dans l'ordre 
des preuves morales, les seules que puissent exi- 
ger les questions qui s'éiÈvent en dehors des faits 
r! des vérités itiallieinaliques. eello-ei est line des 

plus puissantes, parce qu'elle se concilie seule 
aveu dus données anlérieuivs que- nul n'était 
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m fit DE JESUS 

capable du créer pour le besoin do la cause. 

Nous ne pouvons èlre dans le vrai qu'en voyant 
Jésus s'avancer uVlinitivemeiil vers Jérusalem avec 
la pensée de son saerilice, a ver la conviction calme, 
raisonnée, généreuse que. représentant l'huma- 
nité, il allait Pire, devant le l'ère, la victime expia- 
toire, que la vieilli: religion des sacrifices allait 
linir en lui. H que nulle pàque ne sérail mandée 
inainlciianl, en souvenir île délivrante, que eelte 
cliair et te sanf; desquels il avait dit aux Juifs 
qu'ils seraient donnés pour la vie du monde 

Le drame du Calvaire s'explique parfaitement 
si l'on part de cette donnée. Au point de vue pure- 
ment humain, c'est une énigme posée devant les 
siècles, lerrible. inexplicable. Toute raison loyale 
el sincère dira : .le m'y perds. Il lui sera répondu : 
l'ouï' la dévoiler, il faul une autre lumière, celle 

savons qu'il a été décidé, en séance du synllédriu, 
qu'on s'emparerait par ruse de .lésu> : et qu'on le 
ferait mourir; mais on devait éviter de !o saisir 
un jour de fête, de peur qu'il n'y eût tumulte 
parmi le peuple 

1. Ctiro me» est (ira niitiufi rito (Jean, VI, ,'iî). 
î. (H Jmun dola Uncrent (Malth . nvi. il 
3. Mallh., xivi, S. 
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Jésus se trouve ù Béllianio six jours avant la 
Paque. Il (line, le soir, chez Simon le lépreux 
avec Lazare, Martini, Mario et tous les disciples 1 . 
Selon l'nsa^' oriental, qui est île répandre îles 
parfuma sur la tète dos convies de dislineli'011, 
Mario prend un alabastron contenant un nard 
précieux ot le répand sur la téte de Jésus* pen- 
dant qu'il était à table. Judas le Koriouthien, 
l'un des douze, qui devait être lo traitro 3 , dit ceci : 
i Pourquoi ce piirl'inti ne sVsl-il pas vendu trois 
cents deniers pour être donnés aux pauvres? ~ 
Jésus dil avec Uni' inell'alile ikutn'lit' : <i l.ii issr/-la, 
ne lui fuites pus do peine, car elle a fait sur moi 



1. Trois évangélistes racontent le fait. Il y a accord complet 
pour le lien de la scène, pour lo Tait du parrain répandu sur les 
pieds il'! Jmsus, imtif ii: niiirii!]].! ijtn- suiili vi; r^lte gi'-nrrositi'. 
Seulement Miillliii'li dit MiiuiViin'iit : » uni' li'/inn,: ■■. un li i l j iU: 
nommer Marie; ot il place, avec Msrc.la scène chez Simon te lé- 
preux. Jean omet relie à ™ n 15 lance, et sen récit perlerait a 
croire que la scène se passait chez Lazare, puisque Marthe servait. 
Mais ne peut-on pas l'airu l'hyiiiiilii-Mc .|uc, Lazare et Simon le 
lépreux étant amis, lus dcus sn-iirs avaient été nniviées nu festin, 
i;l i|u.: Marthe. .'i-iiniliAiiil ;ni Bt-rvii:i! du ia tnl:li .' Certes, riun ut' 
répugne a cela. , 

2. • Sur les pieds dcJésus ■ (Jean, 111, 3). 

;t. Le premier Évangile attribue ■■. imis !. s disnïili's I " i ti ■ I i 1 1 . ■ - 
lion do la perle inutile de parfum- Mni'J va ju.si|u'J dire : El fra- 
niiaul in tam (Mate, siv.S). .Iran rejette snr le seul iudas le fait 
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une bonne œuvre; car vous avez toujours des 
pauvres avec vous, mais vous ne m'avez pas tou- 
jours. Ëi) mettant ce parfum sur mon corps, elle 
a voulu l'embaumer par avance pour ma sépul- 
ture. Je vous le dis, en vérité, partout où cet évan- 
gile sera prêché, dans le monde entier, on racon- 
tera, en souvenir d'elle, ce que cetle-ei aura 
fait 1 . » 

Jean, qui appelle nettement Judas • un vo- 
leur », ajoute qu'il tenait ce langage, non par 
souci des pauvres, mais à cause des gains qu'il 
le suspecte de faire .sur la bourse commune dont 
il était le porteur. 

Il y a de telles biwinvries dans l'àme humaine: 
peut-être la réponse de Jésus, toute douce qu'elle 
était, irrita-t-olle cette ûme cupide; peut-être, 
convaincu délinitivemcnt que Jésus allait à sa 
perte, se délcrmina-t-il à le quitter au premier 
jour. Et, dans celte série de lâchetés avançant 
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générations humaines, en vendant son maître 
pour trente misérables BÏcles 1 . Mais ce que nul 
iif pont tviMiser. l'Iiirit'U'icn i'i'Xpliijui 1 . Et s'Hivi'iif 
îles causes infimes ont les plus graves résul- 
lats. 

Ce jour— là, plusieurs Juifs de Jérusalem, qui 
étaient venus voir Lazare en Béthanie, surent que 
Jésus éiait de retour, et ils répandirent cette nou- 
velle dans la ville. 

Le lendemain. Jésus et. les douze partirent pour 
se remire à Jérusalem. Lorsqu'ils furent près de 
Bethpliagé, a l'un des cols de la montagne des 
Oliviers, Jésus envoya deux des douzo prendre, 
chez un de ses disciples de Bethphagé, une 
ânesse et son a non qu'ils devaient trouver à l'en- 
trée du castellum. Ils amenèrent l'iinon, placèrent 
sur lui leurs vêtements, et Jésus y monta'. 

Une foule nombreuse d'étrangers , disciples de 
Jésus, qui étaient venus à la ffite (Jean, xn, 12), 
apprenant qu'il arrivait â Jérusalem, prirent des 
brandies d'arbres et de palmiers, et s'avancèrent 
1. 1» fr. BU cent. 

i. On sait que l'âne est une monture habilaollù aux Orienlaui. 
Je me souviens d'avoir vu, à mon premier j .liViHiiieiii, 

un joute éléganl de la villa suivre prcuisémenl, s une, ce mène 
Cbemiii de lielbptiagé. 
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au-devant de lui jusqu'à ht descente du motitdes 
Oliviers (Luc, xix, 37). Us étendaient leurs man- 
teaux sur ia vote; ils y jetaient des rameaux, ut 
celle foule tic disciples, le pi'érédiui! et le snivatil , 
criait : ■ Hosanua.au Fils de David 1 Béni celui 
qui vient au nom du .Seigneur ! llosaitna dans les 
lieux hauts! » Jean nous dil. que l'un tria même : 
i HosaiiEia un rai d'Israël! i> 

Quelques pharisiens quj passent la lui disent : 
« Maître, impose silence à les disciples, u Jésus 
répond : i Je vous dis que, s'il* su taisaient, les 
pierres trieraient, j. lieudu aux pieds des murs de 
Jérusalem, il pleura sur la ville et prononça les 
paroles prophétiques qui sont si connues, sur sa 
destruction 

Le premier Évangilo seul conserve ce trait : 
a Et, lorsqu'il fut entré dans Jérusalem, toute 1a 
ville en fut émue, et demandait : » Quel est celui- 
ci ?» et la foule (qui suivait Jésus)di?ait: * Celui-ci 

I. Luc, in, H-44. La so trouve le mot que les lîtteralistes 

Du Idlts expressions c i h; veulent pas dira rigoureusement que pas 

luire et par lus bits, Titus ayant uonservA ta partie occidentale 
îles remparts où est lu nirluresse |n)iir ; loger la garnison ro- 
maine, mais Ui.'i-ljien .[in- lu ville «Mil déltuitr, tu s"e.il 
accompli. 
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L'ENTRÉE TRIOMPHANTE Kl 

est Jésus, le prophète île .N'ii/ju'tth de Galilée. » 

Jésus entra dans ie temple par la porte Dorée, 
dont le splcndide monument subsiste encore. 
Arrivé sur la plate-forme de l'enceinte extérieure 
appelée le parvis des Gentils, il chasse ceux qui 
vendaient et achetaient dans le temple; il renverse 
les pel.il es tiililfs des changeurs les sièges des 
vendeurs de colombes, et prononce ce mot éner- 
gique : <• 11 est écrit : Ma maison sera appelée la 
» maison de la prière, et vous en avez fait une 
« caverne de voleurs, t Parole accasalrice qui 
tombe moins sur les pauvres gens livrés au négoce 
( dans le temple, que sur les chefs du sacerdoce 
autorisant ee grossier trafic'. 

Ce fait extérieur ne pouvait qu'exciter encore 
la haine des prêtres. C'était, à leurs jeux, une 
véritable usurpation île la police du temple; mais, 
devant la foule qui l'acclamait, c'était un acte de 
souveraine puissance exercée par le .Messie. L'effet 
produit dut être immense. Ilicnlût arrivent les 
aveugles et les boiteux, et Jésus les guérit. 



nt perpétués o Jérusalem, 01 
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Les chefs des prêtres cl les scribes, a la vue de 
ces «ctes et hu cri dus enfants qui continuent 
l'ovation dans le temple : « Hosannu nu Kils do 
U;< viil ! i> siHtl. ttiili^in'^ ; ils disent à Jésus : « En- 
tends-tu er 1 1 «10 ci'in-d disent:' — Oui, répond 
Jésus; niais n'avei-voua pas lu : « Je perfection- 
» nci'iii la louante par la bouclie des entants cf. do 
» eeux qu'on allaite? » 

Et, les laissant, il sortit de la Tille et se rendit 
àBéthanie. Il y passa la nuit. 

li'iidi'imiin. Jésus quille lléllumio pour re- 
tourner dans la cité. En route, ayant faim, il 
maudit un lif,-uior qui ne lui nllie que des feuilles, 
parce que (Mare, xi, 13) ce n'était pas encore la 
saison des ligues, et aussid'it l'arbre se dessèehe 
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l.'ENTBfcR TRIOMPHANTE ' SU 

A peint- Jésus est entré dans le parvis (lu temple 
que les cliet's îles [n'rhcs et Ira anciens du peuple 
viennent le trouver dans le portique où il ensei- 
gne, et lui demandent : « Par quelle puissance 
fais-tu ces choses, et quel est celui qui t'a donné 
celle puissance '> » 

Jésus répond : 

« Je vous adresserai aussi une seule demande ; 
lorsque vous y aurez répondu, moi-même je vous 
dirai par quelle puissance je fais ces choses : Le 
baptême de Jean, d'm'i était-il? du ciel «n des 
hommes? » 

Les Juifs virent toute la portée de l'interroga- 
tion de Jésus. « Ils raisonnèrent ainsi entre eux, 
dit l'év ange liste : « Si nous répondons que ce 
» baptême était du ciel, il nous dira ; Pourquoi 

être il portera des fruits ; sinon, il sera arraché, l.esens, on le 
voil, est ici irés-tluir. Tx's versets (!.■ Mnro (si, Î5-ÎS) qui sont 
ajoutés au récit un llguier stérile sont eopiés de Matthieu el n'ont 
aucune liaison avec ce qui précède. M. Gustave d'Eiehlhal ne 
«'explique leur présence que comme une glose qui mot en con- 

scnlence si dure prononcée contre le malheureux arbre {La 6mm- 
lomo I", pago iTD. M. Gustave d'EichlIial regarde celle 
histoire du liguier maudit comme étrangère i l'ouvre primitive 
de Matthieu. Il suppose même que ee mot : « Ce n'était pas le 
temps lianes, ■ a été ajouté dans Marc par un critique {Les 
Évangiles, lome I«r, page 3"l>;. 
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3S6 ' VIE IIE JESUS 

! n'y avoï-vous pas cru :' Mais si nous disons qu'il 
> étaildu» ho rit tno». inmsavi'iis acraindivlepeiiplc. 
• car tous regardent Jean comme un prophète. ■> 
Ils répond iront donc à Jésus : s Nuus ne savons 
pas. » 

Jésus leur répliqua : a M moi, je ne vous dirai 
pas par quelle puissance je faih ces choses. » 

Alors, dans une série de paraboles, du sens le 
plus profond, dont chaque trait porte en plein 
sur ces reprisent unis du vieux inosaïsme, il s'af- 
firme avec une admirable netteté; il se montre 
commit la pierre que les ouvriers ont rejetée et 
qui devient la pierre de l'angle ; el. toujours arerbe 
envers les hommes de la secte dont il avait hor- 
reur, il vu jusqu'à leur dire : « Les- publieains t-t 
les courtisanes passeront avant vous dans le 
royaume de Lieu. » 

Ici nouveau conseil des pharisiens. Us forment 
le projet de le prendre dans ses paroles, et ils lui 
envoient leurs disciples, avec ceux des Hérodiens, 
pour lui dire : 

< Maître, nous savons que tu es vrai et que tu 
montres la voie de Dieu dans la vérité, et que tu ne 
fais acception de personne ; car tu ne regardes pas 
au visage des hommes; dis-nous donc co qui le 
semble : Faut-il donner II' cens à César on non ? „ 
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Jésus, connaissant leur malice, dit; » Pour- 
quoi m'interrogez- vous, hypocrites ? Montrez-moi 
la monnaie du cens. •. 

Et ils lui montrèrent un denier. 

Et il leur dit : « Lie i|ui est cette imago et cette 
inscription ? » 

Ils répondirent : ■ De César. » 

Alors il leur dit : » Donnez donc ce qui est à 
César à César, et ce qui est à Dieu à Dieu. » 

Ce jour-la, un enseignement d'une incommen- 
surable grandeur tombait il' 1 la bouche du Maître. 
Les deux ordres qui divisent le monde étaient 
rigoureusement classitiés. 11 y avait le droit de 
Dieu et le droit de César. Tous les progrès de 
l'humanité dans l'avenir allaient s'enchaîner à 
cette parole, comme le corollaire à l'axiome. Jésus 
tondait l'économie sociale, laissée jusque-là ans 
cupidités routinières des théocraties antiques. 
L'Evangile pratique était formulé. (In large sillon 
se traçait tout a coup ; et à côté de la grande loi 
religieuse, réglant la ne inlime de 1 homme : « lu 

placer la grande loi sociale : « llends à César ce 
qui est à César. > 

11 est très-probable que nul de ces hommes, de 

la secte pourtant la plus éclairée du judaïsme, ne 
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comprit la portée de celte parole. Pour savoir 
qu'elle contenait une grande révolution dans l'hu- 
manité, ils eussent eu besoin de voir s'accomplir 
cette révolution, siècle par siècle, sous l'influence 
de ce mot nouveau, qui est lu néj-alion formelle 
et mathématique des principes religieux cl so- 
ciaux, tels que le vieil OriiTif les comprit toujours, 
et que, de plus en plus obstiné dans ses concep- 
tions immobiles, il les comprend encore. 

Jésus, par ce mot, se montre si supérieur à 
l'humanité, qu'on a raison Je demander, comme 
les Juifs eux-mêmes, d'où lui vient cette sagesse? 
Et, s'il n'a été qu'un homme, pourquoi oui autre 
parmi les hommes u*esl-il arrivé à formuler, avant 
lui et comme lui, ce qui situ, jusqu'au joui' su- 
prême de l'hum;tnité, s;t loi religieuse el sociale ? 
Que cela se soit l'ail par nue infervention de Dieu, 

fait sans cette intervention, ci' serait bien plus mer- 
veilleux encore et plus incompréhensible. Entre 

mande impérieusement de s'arrêtera celle qui a 
pour elle le plus d'évidence, et qui déconcerte le 
mnins sa l'acuité lumineuse, la Indique. 

Les Sndducéens, qui niaient la résurrection, 
veulent a leur tour savoir ce que pense sur cela le 
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L'IHTHtE TRIOMPHANTE H» 

prophète gnliléon, et ils lui posent cotte question, 
qui leur semble embarrassante, (l'une femme qui 
a pu sept maris : « Au jour de la résurrection, de 
qui sera-t-elle la femme? » Jésus démontre ieur 
erreur : » Après la résurrection il n'y a plus 
(l'époux et d'épouses, mais tous sont comme 1rs 
anges dans les qieux. » 

Offt: réponse til du bruit dans Jérusalem entre 
les sectes de l'école judaïque. Les pharisiens ap- 
pri'iianl que Jésus avilit réiluil au silence les 
scribes (Matth., xxn, 34), essayent encore de 
le tenter, et c'est un docteur de la loi, probable- 
ment un des plus renommés ef îles plus subtils, 
qui vient, en leur nom. lui demander quel est le 

ton prochain et mi me (oi-méiue. lia us ces deux com- 
uiaiidemenls sont tonle la loi el les prophètes. i> 
Le scribe admire ces paroles, et, selon Marc, il y 
iijoule un commentaire 1 dont Jésus le félicite: 
« Tu n'es pas éloigné du roy ne de Dieu » (Marc. 

soi, est plus grand que loua les holocaustes e( tous les sacrifices ■ 
(Marc, xn, 33). Celle réponse prouve quel travail dp transforma- 
tion se taisait dans W siHil imniii: iir fm]( jiukLu|Lii!, 
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m vie ne itsvs 

Et personne n'osait plus l'interroger. 

Mais alors les rôles changent. 

C'est Jésus qui, à son tour, provoque ses adver- 
saires et les embarrasse : 

. — De qui le Christ est-il le fils? 

d — De David, disent-ils. 

» — Coin mon t alors, dans sa prophétie, l'ap- 
pelle-t-il son Seigneur : * Le Seigneur a dit à mon 
■ Soigneur?.., » Si David l'appelle son Seigneur, 
comment peut-il être son fils ? j> 



de fous comme des orgueilleux, dos hvpneriles. des 
ravisseurs du bien dos veuves, dos conducteurs 
<l ai ongles, <j ni épargneid b' ciron ■ I avalenl le cha- 
meau, dos serpents et une race de vipères, dont 
l'âme est pleine de rapines et d impuretés '. 
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Ici se place lu lui il touchant de lu pauvre veuve 
rj u i jette sa petite offrande clans le tronc do temple. 

Jésus «tait assis en face ilu gazophylacium, et 
il regardait la foule nombreuse y jeter de la 
monnaie; et plusieurs riches y jetaient beaucoup. 
La pauvre femme jeta deux leptons. 

Appelant ses disciples, il leur dit : ■ En vérité, 
cette pauvre veuve a dépose, plus que tous les 
autres, dans le gaznpliylaeiiim. 'fous ont donné de 
leur abondance; mais celle-ci a pris, dans sa pé- 
nurie, tout ce qu'elle avait, et a mis toute sa 

Jésus sortit alors du temple, et U se dirigea 
vers la montagne des Oliviers. En chemin, les 
disciples se dëlfun'iieril [mur lui nionlrcr les 
constructions récentes d'Hérode dans le temple. 

Jésus leur répond : a Vous voyez toutes ces 

Cette parole s'est littéralement accomplie. En 

monienne, et dont la coupole somptueuse recouvre 
l'énorme pierre dos sacrifices, placée en avant du 
temple, j'ai vainement cherché quelques vestiges 
■lu temple dont Jésus a prédit la ruine. Le point 
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qui' li' monument owupnit à l'ocriiloul du parvis 
intérieur est aujourd'hui bien nivelé: pas une 
pierre du magnifique travail d'Hérode n'est sur 
une autre pierre, et, comme dernière et éclatant* 
preuve, il me fut donné de retrouver quelques- 
uns des marbres sculptés 1 en arabesques juives, 
qui décoraient le beau temple et qui sont mêles à 
la base du grand octogone de lu mosquée avec 
d'autres revètemenls absolument lisses et tra- 

Jusqu'à T avant-veille de ta pflque, Jésus alla 
passer toutes ses nuits sur la montagne des Oli- 
viers. Un évangéliste le dit (Lue, xsi, 37). Pen- 
tliinf le jour, il enseignait dans le temple, et tel 

l.Os marbres di' iil.irnp'. i>m- !li'isiin''s. »onl des spéci- 
mens Irès-cu riens de In seiiliiliire Ji'iviralive jes Juils.Le motif 
i.'Oini«u!i i'ïI un.' '-r . l r i . I . - iMiirur.ne <l.< li i 1 1 I- iulbri |||m-¥. iii: lu 
miellé s"éclia|i|>i!iil de* rmei'nu. se lenniiiiiiil jtar des feuilles en 



juives frappées pendan 
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était le charme de sa parole, qun le peuple se le- 
vait matin (Luc, xxi, 38) pour venir l'écouler. 

Ce fut là le dernier, mais le touchant triomphe 
de vif apostolique. Il ne parle l'a plus niaitile- 
nant à ces âmes, perdues dans la nuit du passe, 
qui eurent le hou fu-nr de contempler tes traits de 
l'homme unique entre les hommes par son union 
avec Dieu, cl d'entendre. 1rs paroles do vie sortant 
de sa bouche avec plus de grâce et de force qu'elles 
lin purent jamais sortir d'une houclle humaine. 
Les quelques heures de sa vie mortelle seront 
consacrées niiiinli'iiaid ;i ses disciples, et rien 
n'indique qu'il soit revenu, dans ht ville, avant le 
jeudi au soir, où il alla célébrer la pnque juive avec, 
ses disciples et instituer la pùque chrétienne. 

Peut-être il y eut une dernière visite de Jésus 
à Bcthanie, chez Lazare ; peut-être Marie el Marthe 
purent entrevoir dans ses paroles l'annonce du 
grand événement qui allait s'accomplir, et dont 
il avait si souvent entretonu les douze. Ici comme 
en mille choses, nous regrettons la sobriété grave 
de nos historiens sacrés. Nous eussions voulu des 
détails sans lin sur le Sauveur, particulièrement 
sur les derniers jours de sa vie mortelle. 

Heureusement nous avons un admirable récit 
de sa passion. 
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CHAPITRE 11 



La passion de .lé-.i- no s'êcril plus maintenant. 
Quoi est. l'homme de jiéiùv. s'appelàt-ïl Bossue! 
ou Pascal, nui oserait on reprendre le récit après 
nus évangé listes ? Mais si elle ne s'écrit plus, elle 
se commente. Et mieux que cela, pour toute 
âme qui n'a pas éteint en elle ce sons exquis de 
l'idéal, qui reclierrhe nue wduplo suprême à con- 
templer ri' qui est s;r;ii>d au-dessus di- (unies les 
grandes choses, elle se lit, elle se relit, elle se 
médite. 

Klle i! pour prélude le marché que pusse .liuhs 
le Keriouthien avec les deux, grands prêtres, e! 
les magistrats : a Que voulez-vous me donner'/ et 

Ensuite, au premier jour des azymes, vers le 
soir, Jésus et les douze se rendent dans la vieille 
l iti-, t he/ un îles disciples-, .'t. inniifent dans, mie 
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salle haute où les préparatifs il» festin pascal ont 
été faits. 

Je crois ûtrclep l'emier. dans l'archéologie sacrée, 
qui ai signale l'existence, d'une partie notable du 
mur oriental de la maison où se lit la eiine, et qui 
a été le berceau rte l'Edise naissante, sous le nom 
de Cénacle. Nous savons que le Cénacle, devenu 
l'église des premiers chrétiens', se trouva intact 
après le siège de Titus, au retour des chrétiens 
de Pella où ils s'étaient réfugiés. Dans les diverses 
transformations que subit celte église, le mur 
oriental fut respecté. Il est bâti à la manière an- 
tique, c'est-à-dire ;'i assises ré^iilie-rcw, se retirant 



péenue sur une construction finement appareillée. 
Nul ne peut s')" tromper, et je suis heureux d'in- 
diquera. la piété eliré.tienne re précieux fragment 
de la maison vénérée où a pris naissance cette 
grande Eglise destinée h embrasser un jour toutes 
les familles humaines dans la loi nouvelle de 
l'amour de fraternité 1 . 

I. fxrl'.iin pu. ■■!>,[ L'ral (/.',:. '!.'(., Im'i. île Meniitrii). 
t. Amqr™fraw™iMliil[lfi|i, PMr., 1,7). 
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Le moment est solennel. 

Il ko passe quelque chose qui sert île transition 
entre un monde nouveau et un vieu* monde. Peu 
de jours auparavant, le docteur de la loi, envoyé 
par les pharisiens, avait fait naïvement, devant 
Jésus, l'aveu que l'amour de Dieu et de l'homme 
était supérieur aux holocaustes et aux sacrifices; 
il venait de prophétiser lu lin d'un culte inutile 



dans le li 



ie hébraïque a' 



eilli 



m-danle 



• le 



ililVll! 



«tglanlc 
A travers lea s> 



n'est matériel et s; 



a table deséglises chrétiennes, 
s, l'humanité ira chercher la 
nouveau on rien inaintenanl 
iglaiil. mais oii le pain et le vin 
qui se reçoivent deviennent Jésus lui-même se 
Mininuniquaut aux an)cs el le» unissant dans 
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(Jui ne i- | 1 1. 1 ]ia- rinsiilîitii»! ein'liiirislique 

I! fallait remplacer le vieux culte, déclaré impuis- 
sant par ami propre sai'crdocr. Il fallait non' plus 
un temple matériel, mais Iiî temple vivant des 
âmes d'hommes; non'plus un autel où coulât le 
sîiiii;-, niiLis uni' table nii l'osseitl eonsac.rés le pain 
et le vin our.harisl iqnes que tous iraient prend m 
pour être. IWls et pour s'aimer. Ce jour-là, naissait 

la religion sociale di' l'I anité. Du lelle sorte que 

eoiiiiinmier fût à jamais nu double acte d'amour 
envers Dieu et envers les hommes, acte il la l'ois 
d'adoration eonnmme et de fraternité mutuelle. 

Le christianisme a doue réalisé ainsi la grande 
et suprême aspiration des âmes : avoir Dieu en 
soi; et il y a ajouté celte grande rho.se : s'aimer 

Cette sublime institution, si dédaignée d'un 
siècle qui s'absorbe dans les joies de ses conquêtes 
sur le monde matériel, le sera moins un jour. 
L'esprit du christianisme aura son heure. Et 
quand cet infatigable chercheur, appelé le génie 
humain, aura à peu près trouvé le dernier mot 
de toutes choses en dehors de l'âme, croyez bien 
qu'il songera à cet autre problème : Quel est le 
principe vital de l'humanité Il commencera alors 
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à se demander s'il n'y aurait pas tonte une légis- 
lation merveilleuse et productrice du bien moral 
dans le monde, il faire communier les hommes. 

.hisopie-lii le rlirisfinnisme sera lettre morte au 
sein des civilisations prévenues et oublieuses. 

Mais ou éclatera lu ^lainleiii surhumaine du 
Christ, ce sera à l'heure où, se levant du festin 
nouveau donné aux douze, il dépose son manteau, 
se ceint d'un linge, met de l'eau dans un bassin, 

à les essuyer du linge dont il est entouré. 

Il reprend ensuite son manteau et, se remellaul 
à table, il leur dit : 

a Savcz-vous ce que je vous ai fait? Vous m'ap- 
peliez maître et seigneur, et vous dites bien ; je le 

laver les pieds les uns des autres. Car je vous ai 
donné cet exemple pourvue vi.ms lassiez, fournir je 
vous ai fait. » 

Ce fut la dernière grande leçon donnée par 
Jésus, non pas seulement aux douze, mais au 
monde entier et pour Ions 1rs siècles, plaçant le 
dévouement, le saci'illce, le service de chacun pour 

la paix, la joie sur la terre, l'humanité devant être 
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heureuse le jour où, intervertissant les rôles, ee 
nc'scra plus par la servitude des uns au profit des 
autres, mais par 1(> surviofi de chaque frère envers 
tous ses frères, qu'elle verra s'écouler la vie de 
duii'iini! de sus générations. 

C'était tellement grand de conception, c'était 
une législation tellement nouvelle, on face du 
système social qui écrasa l'homme dans le monde 
antiaue, que l'idée comprise dans le monde chré- 
tien, depuis le liLvenientdi's pieds des douze, par 
quelques individualités aimantes et dévouées jus- 
qu'au sacrifice, est encore aujourd'hui un plan 
idéal regardé comme uno sublime utopie, mais 
qui pourtant contient, dans sa belle réalisation, 



seure, à aller chercher là une solution dernière, 
le dernier mot de l'énigme sociale? 

L'hymne étant chantée, selon le rite judaïque, 

mont dos Oliviers, et ses disciples le suivirent. Le 
beau discours après la cenc fut probablement dit, 
pour une partie notable, pendant le chemin. La 
nuit était venue. Mais il y a une grande transpa- 
rence dans ce ciel semé d'étoiles et que des -va- 
peurs couvrent rarement. Los chemins par lesquels 
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on descend de Sion étaient familiers il Jésusctaux 
douze, line porte initique cumliiisail de la ville 
haute à la fontaine dit Siloan. l-o chemin abrupt 
passait auprès des regards de l'aqueduc saloroo- 
nien, longeait l'a ne i en <- ] j n t ■ t i ■ l -t ■ iébouséen dont il 
reste encore des vestiges, et dont l'une des cham- 
bres sépulcrales abandonnée* servira bientôt d'a- 
sile à Pierre pleurant sa litcheté. 

Arrives au fond de la vallée, ils passèrent sur 
la jetée de la grande piseine appelée l'fitanp du 
roi, longèrent le lit desséché du Kédroi), franchi- 
rent ce lit h un pont aiiliqur que j'ai pu voir en- 
eore, il y a qijatui7.e an-.. probablement lu luéme 
que celui que .lésas avait traverse, mais que j'ai 
trouvé, il y a deux ans, presque entièrement re- 
fait. De là, montant toujours, ils passèrent sous les 
boa us monuments monolithes de la vallée de Josa- 
phat, et arrivèrent enfin à la villa de tlelhsemani 

Là commenet; la passion pi'u|irement dite ; et 
lo chemin que suivra Jésus après que ses disci- 
ples l'auront abandonné est appelé la Foie de 
captivité, il y a aceord partait entre le récit des 
évangélistes et les lieux mêmes de la scèna 
douloureuse où Jésus, connut; abandonné de la 
divinité qui est en lui, dit jusqu'à trois fois : 
i. Voyeï oui ËtxMiiciasBKBNri :6tUnmani. 
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a Mon Père, s'il est 



moi ; mais que ta w 
fasse 1 . Lu grotte où 
liiis-i'pin'iit ot île la 




depuis dix-liuit siècles. Et quelques-uns des i> nor- 
mes oliviers, que les chrétiens ont récemment en- 
tourés d'une muraille, vivaient peut-être quand 
les disciples fatigués, ne comprenant rien a 
l'agitation et aux paroles de Jésus, s'endormirent 
sar une roche nue que l'on montre aux pèlerins. 

Vient alors Judas, qui avait dit aux satellites du 
synliédrin, pour signe de reconnaissance : € Celui 
que je baiserai, saisissez-le. » Et l'infâme baiser 
est reçu ; et il est dit dans un mouvement sublime 
do pardon à celui qui le donne : < Mon ami, 
pourquoi es-tu venu! » Jésus est alors lié par 
ceux qui étaient chargés de le prendre. 

Il est très-probable que la voie de captivité se 
lit par un chemin rapide qui passe sous la mu- 
raille! niéi'iilioinili' du temple, longe le vieux mur 
de Miinussé et entre dans la ville par la porto îles 
Eaux. 

Le récit wvangéliqne nous mènera chez Anne, 
beau-père de Kar'phe; de là elle/ Kaïphe lui- 
même. Les princes des prêtres et les anciens de 
la nation sont réunis. Ils le tiennent cette fois : 
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Des moyens slnpides sont employés pour simuler 
une condamnation légale. On fait venir des faux 
témoins. Lu plus grand rrime dont ils l'accusent 
est d'avoir dit : « .le puis détruire le temple de 
Dieu et le rebâtir a prés trois jours, n Quelle dé- 
rision! Jésus avait l'ail plus contre ces hommes: 
il les avait impitoyablement lUtgellés de sa parole 
en présence de tout le peuple. Là était le véritable 
grief, aux yeux des princes dos prêtres, de celui 
que M. Renan a appelé le prend maître en ironie. 
Ils n'avaient pas besoin de témoins. C'était autre 
chose que le temple d'IIéroilr que Jésus avait 
ébranlé jusque dans ses fondements. Il avait 
donné le dernier coup à l'église ollicielle dont ces 
hommes étaient les prêtres et les conservateurs. 

Déellire tes vêtements, pontife aveugle! accuse 
Jésus il?' blaspbême. parce qu'il l'a répondu fière- 
ment qu'il est le Christ, fils de Dieu ! La sentence 
que tu vas prononcer: « Revs estmortis, il est digne 
de mort, * ne fera pas vivre une heure cette syna- 
gogue atteinte de décrépitude sénite, qui ne peut 
plus rien pour la grandeur du peuple prophé- 
tique ! Mais du sein de ce peuple sortira l'essaim 
nouveau qui prendra ce qu'il y a de grand et de 
pur dans la loi du Sinaï, et ira semer cette loi 
nouvelle aux quatre vents du ciel. 
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PiSSIOK DE IÉSUS ta 

Kn continuant de méditer le récit terrible, nous 
assistons à ces scènes ln.nleuses dans lesquelles 
l'injustice devient barbare, et descend au* vio- 
lences brutales. Le divin Agneau, hideusement 
meurtri et couvert do crachais, est l'image tou- 
chante de la vertu livrée aux opprobres du mé- 
chant. Jestis grandit encore devant ces blasphè- 
mes ; ia victime est prête : elle a élé broyée sous 
les coups et sous l'opprobre. C'est vraiment 
l'homme dérouleurs vu par le prophète. 

Et quand le chercheur de l'Occident suit, l'É- 
vangile à la main, par les ruines de Sien déserte, 
Jésus dans cette nuit douloureuse, il arrive à un 
édifice isolé, hi/an-einenl. ceuslniit à l'angle de 
deux chemins. Cet édiiiee, dans les murs duquel 
se trouvent (le nombreux fragments des pierres 
hébraïques d'une maison plus ancienne, est la 
maison de Kaîpho '. La petite cour, l'atrium, où se 
passa le renoncement do Pierre, subsiste encore, 
et une petite galerie haute représente assez bien 

li ne restait plus, pour exécuter la cruelle sen- 
tence, que d'obtenir le conseil [entent de celui qui 
avait, sur la nation, le droit du glaive. C'était dif- 
1. Voyez aux ËcLAincissEMBUTS : Maison de Keuptu:. 
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licile. Le magi.sl.riit Mqn'éme, quoique mal noté 
dans l'histoire pour ses méfaits ', était un ro- 
main. 

Nous avons vu qui! l'habitation première des 
Hérodo était devenue la maison du procurateur 
romain. La vraii; maison de l'ilatc était donc le 
palais sur l'emplacement duquel seleve aujour- . 
d'bui le château des mis latins do Jérusalem. 
Mais le prétoiri;, la salle où le procurateur ren- 
dait la justice, était dans la forteresse An ton ht, 
vulgairement appelée; par les* chrétiens la maison 
de Pilato 5 . 

C'est doue là qu'il faut suivre Jésus. Cette for- 
teresse était située * à l'angle nord-ouest du tem- 
ple- et communiquait avec lui par un escalier 
intérieur. Elle so composait do deux partios dis- 
tinctes : le donjon proprement dit, élevé sur un 
rocher à base de parallélogramme rectangle, qui 
subsiste encore de nos jours, et un atrium ou 

1. Em perùtwi (if(r«;u<- M,t«ui (PAtfo, Optra, 1540, p. 1034). 

Philon l'appelle hmo li dit que, dans l'affaire des 

boucliers du loroplc;, l'ilaw i-ut [vur ths Juifs rjni auraient pu se 
pteindre à Tibère de sea crimes : C/rteri q<i<'ipte 'U'Se^ret ijvs 

crebrm coda imîimiMlon™, irvtltlitettm «m>i»imam [Philo, td.j. 
S. Voyoï. au* ÊcL.U!u;isii»iissTiï : J/nî-w» de Pila". 
3. VDJ'ia le l'l"H 'le Jérusalem nu temps 'le Jimi-Chrul. 
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tir inférieure. Le donjon avait quatre tours à 

le. Quoique cette forteresse ait été abattue par 
tus, pour que; son armée pût s'avancer plus fa- 



qu'elles ()!'.cii|i;iii'iil. |ii-im[l [vomnnt Ce fut là que 
Jésus fut conduit pur les Juifs qui no voulurent 
pas pénétrer dans la forteresse, pour ne pascon- 
traclcr de souillure par leur wnlad avec l'Iiahi ta- 
lion d'un païen -. Touchunt scrupule religieux au 
moment, où ils demandent la mort du juste. 

Que l'on suive Pilatu s'udressanl aux Juifs ou 
parlant à Jésus, il est impossible de ne pas recon- 
naître que, tout méchant qu'il est, le sentiment 
de justice, inné chez les Romaias, prédomine 

1. Du montait il a la cour Inférieurs a la cour supérieurs, où 
('■lait le prcloirc, par un large escalier r.i marbre ipli fis vénère 
aujourd'hui à Home. 

î. < El ils n'onuvriTi'. pus dnns lu prétoire pour ne pas se 
snuiller e! |«ii\ïi:i' r n m i ; ^r- ■ :■ In [iiii]in- (.Iran. xviii,SS| La passage 
ne dit pas si les Juift, m|'n-.ant d'entrer dans la salle appelée le 
préloire, se tinrent dans la cour intérieure ou restèrent sur la 
rue. Dansée dernier cas, il es! bien dauleuï nue l'arc de triomphe 
appelé ÏEees Jtomo soit le vérilalile titkosirolns évaupélique. Vojei 
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tre en relief tous ses efforts pour sauver Jésus. W\ 
le premier Évangile ni Marc ne rapportent cette 
parole dePilateaux chefs des prêtres étala foule : 
* Je ne trouve aucune accusation contre cet 
homme '. » 

. Ces accusations oc pond au i furent formulées 
habilement par lés adversaires de Jésus. 

a 11 soulève la nation ; il défend de payer le 
tribut à César; il se dit le Christ-roi. u 

Il en fallait moins avec un homme, jaloux de sa 
puissance, et sachant pai-faileincnl avec quelle 
impatience la nation supportait le joug des Ro- 

Mais la grande parole : s Mon royaume n'est 
pas de ce monde, » lui fait comprendre rapide- 
ment, avec son sens droit et sa pénétration instinc- 
tive, quo des rois de ce genre sont peu dangcreui 
pour les dominateurs de la terre; et il arrive 
bientôt, dans sa conscience, à celle conehisieii 
que c'est par envie que les Juifs le lui ont livré. 

Dès lors il fait tout pour sauver Jésus. On lui a 

dil que c'est (le Galilée en Judée que Jésus prêche. 
Il s'informe donc si cet homme est Galiléen. Et 
apprenant qu'il est sujet rt'Hérode, il le fait con- 

l. Luc, ma, 4. — Jean, xvw, 
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(luire chez ce télrarque qui était venu, en sa qua- 
lité (if! juif, l'élébl'ei' la [);"iqno ii Jérusalem. 

Ou sait le système de silence absolu suivi par 
Jésus devant ce prince. Il semble qu'il craigne 
d'attirer sa bienveillance, et que, pour repousser 
tout intérêt, il simule l'insensé qui ne sait rien 
dire, ou l'orgueil! pu s qui accable de son mépris 
celui qui l'interroge. 

Uérode veut bien ne voir qu'un fou dans ce 
Galiloen;il le fait revêtir d'un manteau blanc ot 
lo renvoie à Pilate. 

Fort de cette espèce do sentence d'acquitte- 
ment, Pilate convoque les chefs des prêtres, les 
magistrats et le peuple : il leur déclara do nou- 
veau qu'il ne trouve aucune cause capitale contre 
cet homme, non plus qu'IIcrodc, qui n'a rien 
vu en îui qui méritât la mort. 

Se souvenant alors qu'il était d'usage, a Jéru- 
salem, d'élargir rhaqno annéi: un prisonnier, à 
propos do la pâque, à la demande du peuple, il 
leur propose de l'aire militer 1rs verges à cet 
homme, pour le midre plu-; tvsen é ilan- t<es pa- 
roles; et il leur dit avec un sourire fait pour flat- 
ter la multitude : « Voulez-vous que je renvoie le 
roi des Juifs? . 

Les chefs des préhvs souillent, au peuple de 
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demander la délivrance d'un- bandit insigne el 
d'un séditieux du nnm de Bar-Abhas. 

— a Que ferai-jo donc du mi des Juifs? » 

— » Crucifie-le! ■ 

— « Mais quel mal a-t-il fait? > 
Toujours môme parole : 

— c Crueilic-le ! j> 

Une seule ressource reste à Pilatc : i! y a 
recours. Il sait fju'uu fond des ci 111 sciences popu- 
laires, une dernière fibre peut remuer encore, la 
pitié. Après uno rude flagellation, il prend 
« l'homme de douli'iirs, ]o dernier dos houunos. h 
que la cohorte a vôtu en roi de théâtre, avec une 
chiamyde roupo et une couronne do buisson épi- 
neux, ot il le présente ait peuple en lui disant ; 
« Voila l'homme! « Mais les pontifes et leurs 
serviteurs préviennent l'explosion do la compas- 
sion populaire, et s'écrient : a Crucilie-Ie ! erncî- 
fie-lo. . 1 

— < Criiciliez-le'vrhiis-mêmesl reprend Pilafo. 
Je ne trouve eu lui aucune cause de mort. » 

I.ii jioMl ji m i st plus i-i-i I i|(io j:i niais; iriixil 
terrible a frappé son oreille : < Si tu renvoies cet 
homme, lu n'es pas l'ami de César. ■ Placé entre 
sa conscience et les crîs menaçants du peuple, 
Pilnt^. comme tons les faibles, fait- le pins do 
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concessions {[u'il petit; il atermoie. Rentré dans 
le prétoire, il entend (le la houehe de Jésus des 
paroles d'une prol'iutdr sagesse. 1! vendrait mas- 
quer su défection de quelque prétexte, entendre 
quelque chose qui lui permette de dire : .le m'in- 
téressais à une nature vulgaire. 11 n'aura pas cette 
excuse. Et quand le terrible a Toile t aura assez 
longtemps retenti à son oreille, quand il aura vu 
mortier le Ilot pupnl;iin> ipii grmfle et veut qu'un 
lui obéisse, assis sur le Gabbatha, en face du 
peuple, il se lavera les mains, en disant avec une 
dignité apparente qui déguise mal une lâcheté : 

* Je suis innocent du sang de ce juste : vous en 
répondez '. o 

£t il leur livre Jésus pour être crucifié. 

Los solçlats romains, de service à la forteresse, 
et qui avaient, sans aucun doute, infligé, dans 
l'atrium, le supplice des verges à Jésus, après 
s'être joués (le lui, le dépouillt'iii tir la ehkiiiiyde 

1. PilaLoso lavanUes mains, ost-co bieu . uno Action invrai- 
semblable, è la décharge do Pilulo cl à la charge dos Juifs? < 
comme le veut M. iTEidiilial 1 Écmnita, lomal", pagaïlll)? 
Je ne crois pea qu'on puisse dire ■ qu'il a fallu beaucoup d'igno- 
rance ou de résolution pnur nitiiliui-r ttn pnreil ttete à un gouver- 
neur romoin cl eu particulier à l'ilalt' ■ (H"»)- 

Pilale, vivant ou inili™ do ces populations orientales, a Irès- 
bian nu vouloir frapper ks veux des lui Is cl leur montrer, pat cel 
ecto extérieur, toute l'injustice île leur haine. 
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rouge, lui rendent suii manteau cl le font sortir 
pour le crueïtier '. 

A Jérusalem, malgré bi destruction do la ville 
par Titus, tout a si peu changé, surtout dans les 
voies qui aboutissaient aux portes, que nous 
pouvons suivre exactement le chemin parcouru 
par Jésus pour se rendre au Calvaire. La porte de 
la forteresse où était le prétoire, devait donner du 
côté do la ville, dans uno petite rue parallèle à 
celle qui passe aujourd'hui sons l'arc de triomphe 
appelé l'arc de VEcce Homo. La rue actuelle de 
l'A'.vr; ÏLiYili). éNiiit sur IVuijikiri'iiii-nt mèine ili: 
l'ancien rempart de la ville, n'existait pas *. 

Celte légère rcdilicatiuii fui tu au tracé du la 
voie douloureuse, on arrive à. un carrefour où 
l'on trouve une rue par laquelle on sortait de la 
ville, du coté du nord. Cette rue, s'intléehissant un 
peu vers lagaue.be., se dirigeait dans l'axu de la 
vallée des Fromagers. La voie douloureuse suivait 

t. Nul doute, d'«|irvs nui icsii's, (|iu: lu supplice de la croix 

u'iiM.rt; i vi ::ilIi'. s m- lu sardu d,s suMnli ] \ vt I fXi'rll- 

leur habituel. Nous en avuiis duus (.ri'uvi's : l'une, que ton cru- 
ci(le deux criminels a ver Jrsus; l'autre, ime Pilale s'informera 

2. Les fouilles, faites au couvent des Daines de Notre-Dame de 
Sirai, "iil mis ii nu lu conlri'Si'ai'in: taillée dans le rue do le-ssù uni 
défendait la ville du côté do ISeiolha. Voir Écluhcissbmkbts ; 
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cette me pendant à pi'iue cinquante mitres, puis, 
sur la droite, à angle droit, et par une pente 
assez rapide qui explique le mot i monter au 
Calvaire, » elle avait tout le parcours de la rue 
actuelle qui conduit à la porto orrii lentille appelée 
Porte judiciaire. De ce point, en tournant on 
peu sur la gauche, on gagnait le lieu des exé- 
cutions, île Golgotha, Tel est donc le chemin, 
à partir du prétoire où Jésus fut livré aux bour- 

Chargédc sa croix, dès l'atrium de la citadelle, 
où de tels instruments de supplice étaient proba- 
blement préparés à l'avance, Jésus porta sa croix 
jusqu'à la rue transversale débouchant de la 
porte septentrionale et suivant le bas de la 
vallée. Là se rencontra Simon le Cyrénéen , 
qui revenait des champs : il fut arrêté et chargé 
de la croix, qu'il porta après Jésus. (Luc, xxm, 
26.) 

Vers le milieu de l'ascension de la voie doulou- 
reuse, se place l'entrevue si touchante do Jésus 
avec les pieuses lemmes de Jérusalem, qui pleu- 
raient et se lamentaient sur lui. (Luc, xxiu,26.)Les 
disciples ont fui; un seul viendra avec Marie aux 
pieds du maître crucifié. Mais les femmes ont les 
saintes hardiesses du «eur, et elles suivent cou- 
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rageusement ce vaincu de la vengeance et du la 
haine. L'amour est fort. ■ 

Nous n'avons rien do plus dans nos textes sur 
le douloureux pèlerinage du Calvaire '. Le fait 
lui-même est raconte par les évangélistes avec un 
calme effrayant et sublime. On le crufcitie avec 
doux voleurs : ou lui donne, selon l'usage, un vin 
acidulé mêlé do myrrhe, qu'il refuse. Ses vêle- 
ments sont tirés au sort. Les passants le blas- 
phèment : « Tu détruisais le lemple de Dieu cl lu 
le bâtissais en trois jours. Sauve-toi toi-même, si 
tu es le lils do Dieu ; descends de la croixl » Les 
chefs des prêtres, les scribes et les anciens du 
peuple sont là. Ils mêlent leurs railleries a celles 
de-; soldats. « Il a sauvé les aiilrcs, il ne peut se- 
sauver lui-même, s Aveu singulier de ces hommes! 
« Qae Dieu le délivre doue, puisqu'il se tic en 
Dieu et qu'il a dit : Je suis le fils de Dieu! • 

Tout cela est dil avec ce froid qui saisit, comme 
le froid des sépulcres parmi les ténèbres et les 

1. Une précieuse tradition, conservée par l'un des pèlerins du 
moyen âge, dit que ce fui nu pied de [3 roche du Calvaire que 
]ésus, prenant la i:roi\ ilrs nuiins île Siniim la Cvràwea, veulul 
la porler lui-même au sommet du monticule. 

Voir, -m [fi divL-vs iVi il- Jf l;i ]mssi.j:i OiMDgtrs nu* Ovailgé- 
listcs, les ÉoLAinciisiiJitMï r Kunv i impnlaira ntr les Lime 
miits, parlimJirrtmtiilJi»- la PoHwn. 
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PASSION DB Ifcsus «a 

ossements. On dirai* que les évangélieteB racon- 
tent, sans pili^nne histoire qui leur estél rangère. 
Mais c'est écrit avec du diamant : c'est buriné sur 
l'acier. Tout semble, dans ce moment, délaisser la 
victime; et l'agneau s'immtilnnt n'a pas fait 
entendre mi c]'i. 

Cependant l'un des malfaiteurs destinés a expi- 
rer auprès de Jésus, reconnaît que ce just*> meurt 
innocent. Une révélation suprême s'est faite 
dans l'âme du misérable. Il dit à Jésus : « Sou- 
viens-toi de moi quand tu viendras dans ton 
régne. • 

Jésus lui répond : « En vérité, je te le dis: Au- 
jourd'hui tu Seras avec moi dans le paradis. » 

Voilà, le premier réhabilité par ce sang qui 
coule déjà à flots, et iuuiide la nu-lie du Golgotha. 

Cependant, se tenaient au pied de la croix de 
Jésus, sa mère, la sœur de sa mère, Marie, femme 
deCléophas et Marin la Mugtlaléonne. Jésus voyant 
sa mère elle disciple qu'il aimait, dit: « Femme, 
voilà ton fils. » Ensuite il dit au disciple : « Voici 
ta more. • 

Quelle simplicité I A quoi cela se compare-t-il ? 

0 roche sainte, sur laquelle si souvent, au 
milieu de mes minutieuses éludes, mon regard 
s'est porté avec amour, comme tu parles bien 
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encore aux amcs, quand on vient s'agenouiller 
sur ton sommet usé pur les siècles, avec le 
souvenir terrible de l'agonie de (rois heures 
du divin crucifié! Il m'a été donné de célébrer, 
sur toi, le sacrifice non sanglant, en commémo- 
raison du sacrifice unique qui a été l'expiation 



murmure, dont la première parole est celle-ci : 
a Père, pardonne-leur, car ils ne savent pas ce 

un mystère, « Tout est consommé I » annonce la 
joie amère d'un douloureux triomphe, celui-là ac- 
iV'i!i|>Jir-siit.ili\ i il- -il ■■ -ii r la niissi'iii di 1 lit l'épuriitiuii 
du monde; celui-là est le sauveur envoyé de Dieu, 
iivee qui éttiil Dieu, et qu'il l'iiui uduivr comme 

Maintenant que le voile du temple, figure du 
vieux monde, se déchire, que les rochers se fen- 
dent, que les monuments s'entrouvrent, que 
des ténèbres couvrent la face de la terre, qu'il y 
ait terreur et deuil dans toute la nature, que le 
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grave centurion romain lui-mÈme éprouve une 
forte craintoct s'écrie : « Cet homme était vraiment 
juste;» que la foule immense qui assistait à ce 
spectacle, turba /'wi/„i //ni ninml adr.mnt ad specta- 
euhan (Luc, xim, 48), se relire, en se frappant la 
poitrine, cela doit être. Ce spectacle, puisque 
c'est le mot de l'Évangile, ne s'est pas donné deux 
fois dans l'histoire de l'humanité: il reste le pre- 
mier i'l li: i.K.'i-nii:r qui so soil piisse ainsi ul qui 

ait eu des historiens si étranges. 

Un soldat, pour s'assurer que Jésus est bien 
mort, lui perce le côté, de sa lance ; et bientôt un 
disciple secret, mais courageux à cette heure, 
Joseph d'Ariinathio, un nobie décurion, va trou- 
ver Piiate, et lui demande le corps de Jésus. 

Ce corps, séparé de la croix et enveloppé d'un 
suaire et d'aroinales, à la manière des Juifs, est 
déposé dans un monument neuf que Joseph 
d'Arimatliin s'était fait creuser dans son jardin, 
aux pieds mêmes de ia roche du Golgotha. Le 
monument est fermé, selon l'usage, d'une énorme 
pierre qui s'cncasln! dans la porta très-basse 
servant d'entrée. UbjH. [ioiir li'.-; disciples de Jésus 
et pour les premiers chrétiens d'une vénération 
constante, dans une petite cité où nul souvenir 
ne se perd, et quel souvenir que celui du tombeau 
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de Jésus, dont la doctrine, dos Is milieu du second 

antique, la roche où eoulu io sang do Jésus, le 
tombeau où son corps inanimé reposa trois jours, 

mentale Ces n ml ilaliims. ;in Udul il [simili liantes, 
sont pour nous une constatation de leur authen- 
ticité. Certes notre foi n'est point attachée à ces 
glorieux monuments; le drame du Calvaire pou- 
vait s'être passé loin de là, dans quelque ravin 
obscur du petit plalwiti septentrional qui s'étend 
hors de Jérusalem; Jésus a laissé d'autres traces, 
et plus profondes, sur la terre d'où il s'est élevé 
au ciel. Sa grande doctrine, le changement du 
monde par des instruments si petits el si misé- 
rables, la grande vir.loire de la croix ignominieuse, 
toutes les Ames appelées à la seconde vie que ne 
saurait atteindre l;i mort matérielle, la rénovation 
morale de l'humanité, parlent autrement que les 
monuments sacrés 011 s est accomplie la réparation 
divine. 

Cependant une puissante attraction nous porte 

I. Yoyra, pour le Calvaire cl le si'putcro de Jésus, Éclaiucis- 
SEBE1TO : U SaintSipuirn et le Calvaire. 
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Ycrs eux, rrimini' un doux souvenir et un cncoui'ii- 
peramit a la gratitude e! à l'amour. C'est bien de 
la roche cnsaiif;lni}téi; f jno j'aî étudiée et décrite 
avec tant do soin, c'est bien du tombeau, objet 
pour les conumiuaiilés rluvlieniies de l'Orient de 
tant de respects 1 , ijiiu date la grande révolution 

i. H. Renia dil dans son texte [Vu il Jètui, pag. 4!C) : . On 



■ [[.:■ 
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A ce titre, puisqu'on ne peut pas y trouver un 
fragment île cette poussière vivante <|ui fut le 

Ëst-ceque, dans mit v i I L-j i;nt:l™i'|uc, lu souvenir du lieu des 
csi-oulious s'est jamais [n'iihi ' Voumi'iiv.:; pas de petite ville,™ 
Europe, oii l'on tin sache l'emplacement des anciennes potences. 
Qu'un jour un écrivain s'a visu i dit nteitrv en doule la situation 
■ J ■ ■ lu jiLjj.v dr Cn' ii-. 1:1 l'.iui: ■ ! ■ ]!h>l.;lde-\'ille, pour la Irans- 



Moil savant ami, M. lit Saulcy, tl/iris sou Yoyii)! on ÏYrrr- 
Sainfa ;'UMU. il, plllt. 11. f.l slliv.i. jiius ;;ul(msé ijtli' moi fnvm 

ion confrère do l'Inslilut, lui a rr' | if-j i si n sur rcs d'-nï points aveo 
la verve qu'on lui connail. 

H. Renan a dil : • L'existence d'un caveau sépulcral (celui 
qu'on appelle lambeau de JusqJi d'Arirnalhic;, sous le mur de 
la. coupole du sain! -i' p'jki i: : ['lï'li-r.'ii! aiissi il supposer quo tel 
endroit était hors des murs. » 

M, de Saulcy répond : 

« J'avoue que je ne comprends pas ce timide iprdterail àsup- 
|MsiT . . Lr ua venu a des lniiil::^ irmliijVrs dont parlr M. \W- 
nan ne prête rien à supposer; il Tait roieui; que cela, Il démontre 
ut que la roche qui contenait ces lombes était en 



>y Google 



M. Renai! a dît : ■ On iimimiiamir |:onr sr guider, du temps de 
Constantin, les restes d'un cdtlice, le lemfile de Vénus sur le 
Golgotha, élevé par Adrien. • 

M. de Saulcy répond : ■ Et d'aliord je me permettrai de 
trouver l'espressien . 1rs rtslrs » un peu bien hasardée, Com- 
ment I un temple cil i'li-vù sur lu ijol^olljii p.ir .Vlricn vers iSli, 
et sous Constantin, c'est-à-dire, vers ;i:tO, soit iti?> ans après, un 
temple conslruil par [es Romains ne présentait plus que des 
restes I Ceci est, on en conviendra, abuser un peu îles licences du 

Stll'l. OltCi 10 il 111 1 IL' (il 1 \ .'■ IllS Mil-i'-.' '.lll-'i . SIS l/. vi'h'/k j'il.S-S 

tresso du pays était debout, s'il n'avait pas été construit en papier 

■ lu-. Kl. l'In.- | ui-iJ i; aiarr, le ■umj.lf- iiàli sur ie llni-iill:.; 

avait dii, en baino du uum chrétien, recevoir toutes les restaura- 



tin is désirables, si, fi; ■ j 1 l L 




(juVIle voulait sanctifier. * 

M. Renan ajoute : • Mais le difficulté des enceintes est très- 
grave. . 

M. de Saulcy répond : • Pour ceux qui n'ont pas étudié la 
question par eux-mêmes et sur place, pour ceus qui se son! 
contentés des négations d'animi, dont ils mit Tait leurs propros 
affirmations, c'est possible; pour li;s autivs, la difficulté des en- 
ceintes n'existe pas, elle ne peut pas exister. • 

Enfin M. Renan dit : ■ Ajoutons que l'érection du temple de 
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baiser avec tendresse, à y porter le pieux tribut 
de nos larmes. Elles ont touché le corps sacré de 
Jésus : elles ko son! teintes de son sang. 



le SiniliA i.'iraili' cn-iiili' i[i]Tu*''lii'. Siu-nili' n «Oïnlivrio 
ut pas moins explicites- mio sain'. JOrimiiï sur le l'ail positif 
construction de iii(][iiirii(!ii[s païuns sur la roclie du Csl- 
Blsur le lieu de la résurrection. 

Iilirdliiniiii' ]iar rimis, ci pi nous est l'aniiki'rv. M. Itcriaii 
verse Jérusalem a», pcndaul d::u\ voyages JVvplinuliMa. 
ivoiis faiL de longs séjuurs. Que dirait-il si, pour a voir |*ssé 
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i^AHSCTEKES DE JESUS DE NEZEUTB 1« 



CHAPITRE II 



LES OllAllfaiKS Ij'lNE l'EllSONNE HOIA-ffl - WVINE 
SE THODÏEyr-lLS DANS 1ÉSCS DE KAZARETli? 



coup nous Étonner des investigations curieuses 
de la pensée humaine sur la grande ligure du 

Clu isl . Que les (liii.Mimi'iils i'v;> n 1 ii juos, attaqués 
au nom de la science philologique, mis en con- 
tradiclimi pur l'aiialvse de M. Strauss, arme aussi 
incisive que le scalpel sur le cadavre, aient subi 
leur épreuve cl doivent In subir encore de plus en 
plus minutieuse cl. sévère, cela tient au mou- 
vement, général de l'esprit, humai» entré dans son 
âge expérimental, et voulant savoir définitivement 
le vrai sur toute* choses. Nous n'en ressentons 
pas une trop vive, peine. Cela est providentiel, 
pour qu'enlin le vrai soit patent a toute intelli- 
gence humaine. Pourquoi nous insurger contre 
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cet examen, fût-il même inspire p;ir une pensée 
hostile ? 

Ce qui eût été blessai:! jv>m' notre foi, c'eût été 
une indifférence systématique. S'il y avait aceord 
entre les lionïmes do la libre pensée pour éerive 
ce.ei : « Quant au Cbrist, à sa prétendue e\Éslem:.c 

sur la terre, c'est une fable à laquelle nous ne 
pouvons pas croire, à laquelle, par conséquent, 
l'histoire ne s'arrête pas; » ou bien ceci encore : 
• Quant à la vie obscurs de ce Jésus qui s'est 
trouvé, sans lo savoir, le dieu d'une religion nou- 
velle qui rempla'/a le fnilvlbé^ine ila fis l'a n l- i i >: : 
monde, nous n'avons à en dire qu'un mot : c'est 
qu'elle est perdue à jamais pour nous, et qu'il no 
peut y avoir sur clic qu'une légende fantatisque; > 
si hi sr.ir-noj liisioriqur înmli iaii' s'an'él ai! a <■'■> 
froides pages, si cela se disait partout, s'imprimait 
dans, tous les livres, s'enseigna if dans baufes le;, 
chaiifcs libres d'histoire et de philosophie, nous 
aurions à nous plaindre légitimement d'une pa- 
role qui reléguerait le révélateur au rang des per- 
sonnifications fabuleuses ,,a îles individualités 1rs 

plus vulgaires. Rien de tout cela. 

Le Christ est placé, par la science historique, au 
premier échelon dos grandes manifestations de la 
croyance religieuse au sein de l'humanité. Quel 
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est-ilî Là est, pour elle, le problème. Mais, pour 

pierre nngulaiiv de ] : iuini;niiti': , qu'arracher son 
nom serait l'élirai île i' jusqu'aux fondements. > 
C'est le mot même du dernier historien libre 
penseur de Jésus, le mot de M. Renan. Pour elle, 
quelqne explication qu'il lui arrive de donner sur 
la personne du fondateur, t la religion de Jésus 
est la religion définitive de l'humanité • La fon- 
thlinii delà vraio re'ii.'ioti i'-t bien sr.ni irnvre; 
après lui, il n'y a qu'à développer et à. féconder s . 

Pour elle toujours, <t ce qu'on fera en deborsde 
cette grande et bonne tradition chrétienne sera 
stérile '. » Pour elle, i Jésus a fondé la religion 
dans l'humanité, comme Sciera te y a fondé la phi- 
losophie, comme Anslote y u fondé la science *. 
On no sortira pas de la notion essentielle que 
Jésus a créée ; il a fixé pour toujours l'idée du 
culte pur. La religion de Jésus, en ce sens, 
n'est pas limitée'. Jésus a fondé la religion ab- 
solue; aucune révolution ne fera que nous ne nous 
rattachions, en religion, à la grande ligne in- 

I. H. Renan, Fie deJèna, page 414. 

S. Idem, page 413. 

3. Idem, page H6, 

i. Idim, page 4(6. 

5. Idem, page 417. 
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telloctuclle et morale en tete de laquelle brille 

préoccupé le monde rlirélicu. ne sont pas des pa- 
roles dédaigneuses, mais un magnifique et pro- 
fond hommage h l'action exercée par Jésus et 
par sa doctrine sur lo monde. 

La question n'est dont' pas trop mal posée 
pour notre cuusi'; et. après l'es prémisses, que nous 
pouvons regarder cniinii; arquises à la srtenic. 
parce qu'elles sont à pou près dans toutes les in- 
telligences cultivées de l'époque contemporaine, 
nous avons le droil d'avancer plus loin et de 
demander si la nution l'undaiooidale do domine 
chrétien, la foi en la personne humuno-divine 
de Jésus, ne pourrait pas être rationnellement ac- 
ceptée par ces mêmes iutelli;;fiii:es,que nous sup- 
posons droites cl luvales. rl cherchant sineèrcmcul 
le vrai. 

Si vous passe/, an creuset d une philosophie 
rigoureuse lagrande donnée de la théologie chré- 
tienne, l'union de l'âme divine et de l'âme hu- 

I. H. Renan, Vit. de Unis, page 417. 

j. Ucm tutu lo'J. 
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globe l'être que l'humanité ne limite pas, In com- 
primant dans l'enveloppe humaine, comme les 
molécules aériennes do tout le sy steme du inonde 
qu'une machine puissante condenserait dans 
un cube de dimension suisissablc, cette donnée 
est absurde. Mais L'Ile n'est pas la compréhen- 
sion du dogme chrétien ; et le peu que j'en ai d il 
dans les considérations préliminaires de ce livre, 
suint pour dégager notre .grande doctrine de ces 
fausses inierpivlatioris. Tant pis pour les cer- 
velles étroites qui auraient pupanisé, dans une 
conception misérable, la grande religion de l'É- 
vangile; l'Église est pure de cette stupide idolâ- 
trie. Pour clic, Dieu, le Dieu vivant, immense, 
infini, ne change rien à sa prandeur, ne rabaisse 
rien de sa majesté; il s'unit à l'homme sans se 
confondre avec lui, comme le rayon lumineux qui 
ne perd rien de sa pureté en pénétrant la goutte- 
lette d'eau suspendue aux éguilles végétales. 

Considéré au point de vue de Dieu, renseigne- 
ment dogmatique de l'Eglise sur la personne hu- 
mano-divine, ne comprend rien qu'un esprit élevé 
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doive rejeter comme indique des grandes notions 
que nous nous sommes faites de celui que Pascal 
s'est figuré comme un cercle dont le centre est par- 
tout et lu circonférence nulle part. Dieu uni à 
l'homme dans lu personne de Jésus ne s'était pas 
donné un centre et n'avait pus pris une limite : en 
agrandissant l'homme, l'idée chrétienne n*a pas 
diminué Dieu. 

Maintenant, considérant la question au point 
de vue do l'homme, pouvons-nous dire que Jésus 
de Nazareth, répond à (unies les conditions que la 
critique se poserait â priori sur la personne huma- 
no-divïne, ou, en d'autres fermes, si, étant ac- 
ceptée comme possible et rationnelle l'union de 
Dieu et de l'homme, Jésus est bien en réalité 
l'homme en qui a dû s'accomplir cette union 
ineffable? 

C'est selon moi la seule manière pratique de se 
poser le grand problème de la divinité du Christ, 
pour le résoudre. 

Or, pour quiconque aura lu une seule fois nos 
quatre évangélîstes, ou, pour parler autrement, 
les quatre livres de notre Évangile, quoique si di- 
vergents entre eux pour une multitude de détails, 
il ressortira de eel le étude, l'aile de bonne foi et 

loyauté de cœur, cette conviction profonde que 



nulle parmi les punies et sai rjti-^. ligures qui oui. 
pu apparaître dans l'Immunité, ne réalisa mieux 
que Jésus l'idéal du révélateur Humiiie-Dieu. Su 
vie si pure, si profondément harmonique avec 
nos idées modornesde lu destinée sociale do tout 
être au sein de la grande famille humaine, son 
dédain de toute gloire, le jugement si net porté 
parlut sur la valeur des dignités terrestres, tant 
convoitées ici-bas ; cette virginulité d'âme que nul 
n'égala, et sur laquelle aucune tache n'a pu être 
jetée pur la langue la plus envieuse ; cette mort 
tellement étonnante que le plus éloquent des 
penseurs incrédules du xvm a siècle s'est trouvé 
amené il direque, si la mort fie Socrato est celle d'un 
sage, la mort de Jésus est celle d'un Dieu ; tout 
cet ensemble de grâce, de force, de sainteté, de 
pudeur exquise, de détachement des choses qui 
exercent sur le ctrur humain les plus puissantes 
attractions, de vues profondes sur le monde so- 
cial, d'amour des hommes s'échappant par de 
tendres paroles de compassion et par des larmes, 
donne u Jésus, durant le cours si limité de sa vie 
publique, cours dont la dun'e, scbiii quelques in- 
terprètes, ue dépasse pas une année, les propor- 
tions d'une nature surhumaine et exceptionnelle, 
providentiellement jetée sur la terre pour une 
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grande mission do renouvellement et de salut. 

Élanl donné le problème d'un enfant des 
hommes on qui Dieu se ferait chair, pour em- 
ployer le luiut laitage do Jr;m l'fivanjrolisle, Jésus 
serait certainement, dans une enquête sévère 
faite parmi les grandes ligures de l'humanité, 
ri'hii di- qui l 'hisloire im [i;irl iitle devrnil dire: 
cet Homme-Dieu, c'est lui 1 

Que cotte conviction n'ait pas été imposée de 
force a la raison humaine, que Dieu n'ait pas 
voulu violenter eu quelque sorte notre liberté, cl 
ait choisi l'ordre étrange de la foi pour établir le 
règne non venu de Injustice et de la sainteté dans 
les aines ; qu'il y ait eu un eûté humain, par con- 
séquent iuiparlai! el fragile, dans l'inslil ul.inn 
divine de cette rénovation de l'humanité, même 
dès les premiers jours de l'Pglise, comme l'ombre 
qui accompagne les corps éclairés par une vive 
lumière, notre raison peut en être surprise, mais 
elle n'est pas juge infaillible de Dieu pour lui 
dire : Pourquoi as-tu procédé ainsi dans l'œuvre 

beurte-t-ellc pas à mille difficultés terribles qui 
lui viennent du spectacle des désordres apparents 
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et tics maux sans nombre qu'un créateur d'une 
intelligence infinie aurait 'lit prévoir, et qu'il 
semble avoir laissés, dans s:) création, prévue en 
ébaueho. Croyons-nous moins pour cela à la 
toute-puissance de Dieu, à son infinie sagesse, à 
sa providence? I, 'humanité, malgré, ces tristes 
ombres à l'idée touchante don Dieu protecteur et 
rémunérateur, cesse-t-clle de l'aderer et de 

Devons-nous demander des lumières plus écla- 
tantes pour croire h. l'intcrveid.ioii de Dieu dans 
lYenvre prodigieuse tli- la réparation de l'homme 



nous pas athées, quand l'évidence nous manque 
pour la foi humaine à ce Dieu qui se cache et se 
fait muet devant les Interrogations de la science? 
Pourquoi nous l'erions-nous anii-rhretiens, s'il n'y 
a pas des évidences mal licmal.iqucs dans l'énoncé 
de l'enseignement de l'Eglise sur la seconde 
création faite dans l'huma m i 1 é par l'apparition du 
Verbe fait chair:' Le sage ici-bas adore, sans les 
comprendre, les anomalies en quelque sorte bru- 
tales qui se heurtent à chaque pas dans la bril- 



lante citation matérielle : il m; se hasarde pas à 
dires avec la stupidité- ignorante : Dieu aurait dll 
mieux faire. Le. sage aussi, dt-vunl le grand événe- 
ment du christianisme dans le inonde, devant 
tant de sagesse, tant de saiuleté, faut d'amour de 
la part de Jésus pour l'humanité, amour qui est 
allé jusqu'à la mort., et à la mort do la crois, nwr- 
tem mttem crani, dovra-t-il être moins humble 
devant la profondeur des décrets de la sagesse de 
Dieu et s'arrêter dans sa foi, sur cette parole 

ctune grande imlépi'iiduiu'u île notre raison, nous 
ne croyons pus luiinjlii'r celle raison, la dégrader, 
en adoi'imtla sagesse divine dans les voies étranges 
qu'elle a trouvées pour tu mener l'humanité à une 
grandeur morale inconnue jusqu'au christianisme. 
S'il faut même dire ton le nuire [ii'iim'i'. >i le chris- 
tianisme, dans son dogme sérieux et fondamental, 
pouvait être une erreur, nous aurions une accu- 
sation terrihle a jeter en face à la Providence. 

Jamais piège plus daugereus n'aurait été tendu 
à la honne foi humaine que celui du merveilleux 
apostolat de Jésus eru divin, et enseigné divin, 



immédiatement après lo drame du Calvaire. 

U vérité absolut; en matière de religion, l'ado- 
ration en esprit et en vérité, dernier terme posé 
dans la langue croyante, seraient arrivées an 
monde par une grossière erreur, par une idolâ- 
trie I On aurait pris en abomination des grecs 
divinisés, comme Jupiter, pour adorer un Juif 
divinisé, qui avait porté le nom d'Icsoua! Quel 
étrange phénomène ! Et y aurait-ïi une providence 
derrière les choses humaines et [os plus impor- 
tantes, celles de lu conscience? U critiques, dans 
quel scepticisme vous nous jelteriea ! 

Lu fécondité de l'idée évangélique ne s'arrêtera 
pus. L'immense mouvement qui emporte le monde 
moderne est sorti d'elle par voie de conséquence, 
comme le long sommeil social sort dans l'Asie des 
doctrines mystiques qui l'or mont le fond des 
religions indiennes, onmne l'impuissance et la 
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Charité, admirables principes qui .contiennent la 
vie morale et sociale, comme les mamelles de lu 
mère cou tiennent le lait pur où le nouveau-né ira 
[miser son unique aliment. 

S'il y a eu, dans les ilis-huii siècles qui forment 
la première ère du christianisme, de douloureuses 
intermittences sociales, nous en savons la cause. 
Un cataclysme de barbarie, tel que l'histoire de 
l'humanité n'en raconte pas île semblable, est venu 
submerger le monde chrétien; et voilà plus de 
quatre siècles qu'il se dégage de l'enveloppe 
grossière, et secoue, au-dessus îles ruines amonce- 
lées autour de lui. sa lèle radieuse. (Jue sont dix- 
huit siècles dans la vie de l'humanité? 

Ces grandes et fécondes duclnjics de l'amour 
des hommes, du dévouement, du sacrilicc; cette 
théorie, à jamais inconnue, que le pouvoir sur tous 
n'est autre chose que d'être le serviteur do tous; 
ces litres do noblesse rendus à tout homme ici- 
bas, lu plus petit, le plus misérable, parce qu'il 
est un enfant de Dieu; la proclamation définitive 
de la loi de fraternité, Fratres estis, qui change 
toutes les races, toutes les i ri bus, toutes les 
familles humaines en une seule famille : l'Église 
de Lieu ; Vous n'avez qu'un père dans le ciel ; 
tout cela si étranger, jusqu'à Jésus, à tous les 
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comment, de l'idi-r; rxt ravalante de quelques juifs 
crédules cl fanal iq ues, rrcdnl jmhrns, aurait pu 
venir le code déliuilif de l'humanité, sa charte 
religieuse et sociale, indcsti'urlilile ît jamais, parce 
qu'elle nVsl plus gravée sur la pierre, comme le 

décalogue dicté sur le Sinaï, ni écrite à l'encre 
comme les lnis<les sapes, mai s déposée au fond de la 
conscience humaine où elle no saurait périr 

Nous le conjurons, ect.liommedr l'àpc moderne, 
notre contemporain et. notre frère, jeté dans 
l'arcne (les discussions religieuses où se t'ont 
jour laiil de fausses idées, tant d'exagérations de 
critique, [anl de systèmes hasardés cl, je le dirai, 
st souvent puérils, de ne pas risquer sa conscience 
et s;i fui à- la suite d'une exégèse ;'i laquelle je ne 
puis reconnaître qu'un seul mérite, sa parfaite 
lovante, mais qui ne nous appurle que ses doutes, 
et s'épuise vainement à formuler une synthÈso qui 
remplaràl la doclrine glorieuse du mailrc. Iles- 
tons paisibles aux pieds de celui que M. Renan 
n'a pas pu s'empêcher d'appeler « le Créateur de 

\.KimialiiMish,n,la~, s,-,l in laUlit m. m films ll[ Cor 3). 
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la religion éternelle de riimnanilé '. » recevant 
sos paroles qui sont esprit et vie, et formant, au 
dedans de nous, sur le modèle qu'il nous donne, 
l'homme nouveau qui a été créé dans la justice 
et dans la vérité. Viendra une heure, heure grave, 
au terme de toute existence d'homme, où se feront 
les clurtésderniéres devant la raison que les doules 
ont troublée si souvent, et où, pmiauUou vol vers 
le Père infiniment puissant et inlinimeiit bon, qui 
est le principe de son être, l'âme aspirera joyeuse 
a la possession des biens impérissables promis 
aus feues croyantes qui s*> seront nourries, à loole 
heure, dans la vallée de l'épreuve, du pain substan- 
tiel de l'espérance et de l'amour. 

Que le Dieu qui fait germer la plus petite 

mémo du désert le plus aride, veuille bien donner 
à ces humbles papes leur vertu de grâce et de 

rues en cherchant, le vrai! Pour prix du labeur 
qu'elles m'ont imposé, puisse-l-il me donner 
une part de gloire avec ceu\ qui ont été ici-bas 
les apôtres de la parnli: de vie! 
1. Vie de Jim, page 333. 
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